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AVIS

RELATIF A LA TRADUCTION JUXTALINÉAIRE

On a réuni par des traits les mois français qui traduisent un
seul mot grec.

On a imprimé en -italique les mots qu'il était nécessaire d'ajouter
pour rendre intelligible la traduction littérale, et qui n'ont pas
leur équivalent dans le grec.

Enfin, les mots placés entre parenthèses, dans le français, doi-
vent être considérés comme une seconde explication, plus intel-
ligible que la version littérale.



ARGUMENT ANALYTIQUE

CHAPITRE PREMIER. — Le plaisir est le sentiment le
mieux approprié à l'espèce humaine. — Importance qu'il
a dans l'éducation, à cause des rapports étroits qui le lient
à la moralité. — Doctrines diverses sur le plaisir.

CHAPITRE II, — Examen de ces doctrines : Eudoxe paraît
soutenir que le plaisir est le souverain bien -, — les plato-
niciens prétendent qu'il est mauvais ou tout au moins in-
différent. — Aristote conclut qu'il est un bien, mais qu'il
n'est pas le souverain bien.

CHAPITRE m. — Examen plus particulier de l'opinion
platonicienne que le plaisir est un mouvementou un deve-
nir. — Aristote soutient, au contraire, qu'il est un indivi-
sible et un tout complet.

CHAPITRE IV, — Le plaisir est une sorte d'acte
: tout au

moins est-il vrai qu'il achève l'acte et le complète..— Il
n'est pas plus continu que notre activité même; mais il

,l'est autant. — L'amour du plaisir se confond avec l'amour
de la vie.



CHAPITRE V. — Les plaisirs, en eux-mêmes indifférents,
se qualifient par les actes auxquels ils sont liés : — car le
plaisir propre à un acte le fortifie, tandis qu'un plaisir
étranger, aussi bien que la peine spéciale, le détruit ou
l'empêche; — de plus il existe autant d'espèces de plaisirs
que d'espèces d'actes, et, dans la même espèce, autant de
plaisirs que d'actes; —chaque espèce animale a même son
plaisir, comme elle a son œuvre propre. — Conclusion : le
plaisir de l'homme est lié à son œuvre propre, et c'est la
vertu, ou l'homme vertueux, qui est la mesure de l'un et de
l'autre.

CHAPITRE VI. — On connaît à présent tous les éléments
du bonheur : vertu, amitié, plaisir. Qu'est-ce donc que le
bonheur? — Ce n'est ni la simple aptitude, car il est acti-
vité; — ni l'amusement, car la vie est chose sérieuse, et le
bonheur est sérieux comme elle. — C'est la vie conforme à
la vertu.

CHAPITRE VII, — Le bonheur parfait, c'est l'acte de la
raison pure, ou la sagesse. — Tandis que la vertu morale
n'est pas en soi une fin définitive, qu'elle vit d'effort et de
mouvement, et qu'elle n'assure pas à l'homme un bonheur
continu, le bonheur du sage est indépendant, continu et
définitif. — L'entendement est le principe de la vie divine.

CHAPITRE vin. — Le bonheur humain (vertu morale et
vie politique) opposé au bonheur divin (contemplation, sa-
gesse et vie divine). — Les animaux sont incapables de
s'élever à la contemplation ; — Dieu est la. pensée de la
pensée : — à l'homme de s'éloigner des premiers en s'ap-
prochant de Dieu.

CHAPITRE IX. — Le bonheur du sage exige l'harmonie de
ses facultés inférieures, mais n'exige que cela. —Grandeur
du sage, qui est chéri des dieux, et qui jouit d'un bonheur
parfait.

CHAPITRE x. — Les discours et la persuasion ayant trop
peu d'influence sur les hommes, il faut les conduire à la



vertu par l'habitude et par la crainte du châtiment : im-
portance de l'éducation et de la législation, qui consti-
tuent la politique. — Celle-ci exige à la fois une longue
expérience, que n'ont pas les sophisLes, et une science
approfondie, que n'ont pas toujours les hommes politi-
ques. — Aristote annonce, en finissant, qu'il va traiter ce
sujet.



I. Mais en voilà assez sur l'amitié; il nous reste maintenant à
parler du plaisir. Il est peut-être à propos de traiter à présent
du plaisir ; car c'est une affection qui semble tout à fait appro-
priée à notre espèce. Voilà pourquoi le plaisir et la peine sont
les moyens dont on se sert, dans l'éducation de la jeunesse, pour
la gouverner. Le point le plus important, par rapport à la vertu
morale, est, ce semble, qu'on aime ce qui doit plaire, et qu'on

haïsse ce qui est digne d'aversion ; car ces sentiments s'étendent

sur l'existence tout entière, et ont une grande influence sur la

vertu et sur le bonheur de la vie, puisqu'on préfère ce qui donne

du plaisir, et qu'on fuit ce qui cause jde la peine.



ARISTOTE

MORALE A NICOMAQUE

LIVRE X

I. Que d'une part donc il ait été
jusqu'à autant [dit

sur l'amitié;
d'autre part il serait conséquent
de discourir sur le plaisir.
Or après cela
peut-être est-il-conséquent
de discourir sur le plaisir ;

car il parait [fait
avoir été (être) approprié tout à
à la race de nous
a-cause-de-quoi on élève
les jeunes gens
en .les gouvernant par le plaisir
et par la peine ;
d'autre part le se-réjouir
des choses dont il faut se réjouir
et le haïr
les choses qu'il faut haïr
paraissent aussi être très im porlan ls
pour la vertu du caractère.
Car ces sentiments s'-étendent
à travers toute la vie,
ayant influence et force

pour et la vertu
et la vie heureuse.
Car d'une part on préfère
les choses agréables,
d'autre part on fuit
les choses pénibles.



Or, on doit d'autant moins passer ce sujet sous silence, qu'il
présente plusieurs difficullés à résoudre. En effet, les uns pré-
tendent que le plaisir est le bien par excellence : les autres sou-
tiennent, au contraire, qu'il est de tout point un mal ; soit que,
parmi ces derniers, les uns croient qu'il est réellement un mal, ou
que les autres aient pensé qu'il y avait plus d'avantase pour la
vie humaine à ranger le plaisir parmi les maux, quand même il
n'en serait pas un. Car comme la plupart des hommes penclifnt
de ce côlé et se rendent esclaves des plaisirs, ils ont cru qu'il
fallait les pousser en sens contraire, et que c'était le moyen de
les faire arriver au juste milieu.

Mais peut-être qu'on-a tort de tenir ce langage : car, en fait de
passions et d'actions, les discours sont moins croyables que les
actes; et; lorsqu'ils sont en contradiction avec ce qu'on doit faire,
le discrédit où ils tombent entraîne dans leur ruine la vérité elle-
même. En effet, -quand on a vu celui qui affectait de blâmer les
plaisirs en rechercher quelques-uns; on est porté à croire qu'il est
entraîné vers eux, parce que tous sont réellement désirables : car
il n'appartient pas à tout le monde de discerner avec justesse
ceux qui le sont de ceux qui ne le sont pas.



Or il paraîtrait
n'être nullement à-laisser-de-coté
sur les questions telles,

,
et autrement et (surfont) ayant
une grande contestation.
Car les uns d'une part disent [ce.
le plaisirêtre le bien par excellen-
les autres au contraire disent
lui être tout à fait
chose mauvaise,
les uns peut-être persuadés
eu être aussi. ainsi,
les autres pensant
être meilleur
pour la vie de nous [mauvaises
de porter-an-compte des choses
le plaisir,
même s'il n'en est pas ;
car la plupart
incliner vers lui
et être-asservis aux plaisirs,
à-cause-de-quoi falloir les pousser
dans le sens contraire;
car eux pouvoir arriver ainsi
vers le milieu.

Mais peut-être cela
n'est pas dit bien.
Car les discours sur les choses
dans (concernant) les passions
et les actions
sont moins croyables
que les actes ;
lorsque donc ils sont-en-désaccord
avec les choses selon (perçues par)
dédaignés [le sens,
ils perdent-en-outre la vérité aussi ;
car celui qui blâme le plaisir,
ayant été vu quelquefois
le désirant,
paraît incliner vers lui
comme tout plaisir étant
tel (désirable);
car le distinguer
n'est pas le fait de la plupart.



La. vérité, dans le langage, est donc très utile, non-seulement
pour la science, mais même pour la conduite de la vie : car les
discours inspirent de la confiance, quand ils sont d'accord avec
les faits : et par cette raison, ils déterminent ceux qui les ont
bien compris à vivre d'une manière conforme à ce qu'ils expri-
ment. Mais en voilà assez sur cet arlicle; examinons maintenant
ce qui a été dit par les philosophes au sujet du plaisir.

II. Eudoxe le considérait comme le souverain bien, parce qu'il
voyait que tous les êtres cherchent avec ardeur le plaisir, tant
ceux qui ont la raison en partage, que ceux qui en sont dé-
pourvus; car s'il est vrai de tous les êtres que ce qu'ils préfèrent
est bon, et que ce qu'ils désirent le plus est ce qu'il y a de meil-
leur, l'entraînement de tous les êtres vers le plaisir est un indice
qu'il est ce qu'il y a de meilleur pour eux tous : chaque être en
effet ne trouve-t-il pas toujours ce qui lui est bon dans tout le
reste, comme en fait d'aliments? Or, ce qui est bon pour tous, et
que tous désirent avec ardeur, est le bien par excellence. On avait
confiance dans ces discours, plutôt à cause des vertus morales de
leur auleur, qu'à cause de leur vérité propre; car il passait pour
un personnage d'une éminente sagesse Ce n'était donc pas



Les vrais d'entre les discours
paraissent donc être
très utiles
non-seulement pour le savoir,
mais encore pour la vie;
car étant d'accord-avec
les actes,
ils sont crus,
à-cause-de-quoi ils poussent
ceux qui les comprennent
à vivre conformément à eux.
Assez d'une part donc
des choses telles,
d'autre part parcourons
les choses dites
sur le plaisir.

II. Eudoxe d'une part donc
pensait le plaisir
être le bien par excellence
à-cause-de le voir
tous les êtres recherchant lui.
et êtres raisonnables
et êtres irraisonnables :
(car en toutes choses
la chose préférée
être convenable
et la chose préférée le plus
être la meilleure :
or ce fait tous les êtres
être portés vers la même chose
indiquer que cette chose
est la meilleure pour tous;
car chaque être trouver
la chose bonne pour soi,
comme aussi la nourriture,
or la chose bonne pour tous,
et que tous les êtres désirent,
être le bien par excellence)-.
or ces discours
étaient crus
à-cause-de la vertu de son caractère
plutôt qu'à cause' d'eux-mêmes.
Car il paraissait être
éminemment sage;



comme ami de la volupté qu'il semblait tenir un pareil langage,
mais parce qu'il le croyait véritable.

La chose ne lui semblait pas moins évidente; en la considérant
sous le point de vue opposé. Car la douleur est par elle-même à
fuir pour tous les êtres, et le contraire à préférer : or ce qui est
préférable à tout, c'est ce qu'on ne recherchejamais en vue d'autre
chose: et tel est, d'après le sentiment universel, le plaisir. Car

personne ne demande pourquoi on a du plaisir, attendu qu'on
recherche le plaisir pour lui-même. De plus, ajouté à quelque
autre bien que ce soit, par exemple; aux actes de justice et de

sagesse, il leur donne plus d'attrait; et le bien ne saurait s'ac-
croître que par lui-même.

Toutefois ce raisonnement peut prouver que le plaisir est au
nombre des biens, mais non pas qu'il soit plus excellent qu'un
autre ; car tout bien, ajouté à un autre; aura plus de prix que s'il
était seul. Platon même prouve, par de semblables raisons, que
le plaisir n'est pas le souverain bien, puisqu'une vie agréable,
lorsque la prudence s'y joint, doit être préférée à la même vie dé-



il ne paraissait donc pas
dire cela
comme ami du plaisir
mais il semblait qu'il en était ainsi

en vérité.
D'autre part il pensait

la chosç, n'être pas moins évidente
par le contraire;
car la peine êLre pour tous
une chose à-fuir en soi,
scmblabtement donc [soi.
le contraire une chosepréférableen
Or cela être surtout préférable
que nous préférons
non pour autre chose
ni à-cause-d'autre chose:
or le plaisir être chose telle
d'un-commun-aveu ; [autre
car personne ne demander à un
pour quoi il a-du-plaisir;
comme le plaisir élant
préférable en soi.
Et le plaisir ajouté
à quelconque des autres biens,
comme à le ag-ir7juslement
et être-sage,
rendre ce bien plus souhaitable ;
et certes le bien
èlreaccru lui-même par lui-même.

Toutefois ce raisonnement
semble certes
mettre-au-nombre des biens lui.
et en rien plus qu'un autre bien;
car tout bien,
avec un autre bien
est plus souhaitable qu'isolé.
Et Platon démontre
par un tel raisonnement certes
que le plaisir n'est pas
le bien par excellence ;
car la vie agréable
être plus souhaitable
avec la prudence
que sans la prudence;



pourvue de raison. Or, si le mélange de ces deux choses a plus de
prix, il s'ensuit que le plaisir n'est pas le bien suprême : car rien
de ce qu'on pourrait ajouter à un tel bien ne pourrait lui donner
plus de prix ; et il est évident que toute autre chose, qui, lors-
qu'on y ajoute quelqu'une de celles qui sont des biens par elles-
mêmes, est rendue préférable, ne saurait être le bien par excel-
lence.

Quelle est donc la chose de ce genre qui puisse être notre par-
tage? Car voilà ce que l'on cherche. Objecter, comme on l'a fait,

que ce que désirent tous les êtres n'est pas un bien, c'est presque
ne rien dire : car on doit croire à la réalité de ce qui est attesté
par l'assentiment universel, et celui qui renverse une telle
croyance ne dira rien qui puisse mériter plus de confiance. En
effet, s'il n'y avait que les êtres dépourvus de raison qui recher-
chassent le plaisir, peut-être l'objection aurait-elle quelque force;
mais si les créatures raisonnables éprouvent le même attrait,
alors que signifie-t-elle ? Il se peut, au reste, qu'il y ait, dans les
êtres les plus abjects, un don naturel et supérieur à eux-mêmes
qui les porte vers le bien qui leur est propre.



or si le mélange est meilleur,
le plaisir n'être pas
le bien par excellence;
car le bien par excellence
ne devenir lui-même
plus souhaitable [dition).
rien n'étant ajouté (par aucune ad-
D'autre part il est évident
que non-plus aucune autre-chose
ne serait le bien par excellence,
laquelle avec quelqu'une
de celles bonnes en soi
devient plus souhaitable.

Quelle est donc la chose telle.
à laquelle nous aussi
nous participons?
car une telle chose est recherchée.
D'autre part ceux soutenant
que ce que tous les êtres désirent
n'est pas un bien,
je crains qu'ils ne disent rien;
car nous disons cela être
qui paraît à tous être;
d'ailleurs celui détruisant
cette croyance-là
ne dira pas [bles;
des choses beaucoup plus croya-
car si d'un côté
les êtres irraisonnables
recherchaient seuls
eux (les plaisirs),
la chose dite [que valeur),
aurait été quelque chose (de quel-
si d'autre part aussi [chent,
les êtres raisonnables les recher-
comment
diraient-ils quelque chose ?
peut-être d'ailleurs
même dans les êtres vils
est-il quelque bien naturel
meilleur
que par-rapport-à eux,
qui recherche-
le bien qui leur est propre.



D'ailleurs, on ne réfute pas victorieusementnon plus l'argument
en sens contraire : car on nie que, si la douleur est un mal, le
plaisir doive être un bien, attendu, dit-on, qu'il peut se faire
qu'un mal soit le contraire d'un autre mal, et que l'un et l'autre
ne soient le contraire d'aucun des deux; en quoi on peut avoir
raison : mais on n'objecte pourtant rien de solide et de vrai contre
ce qu'a dit Eudoxe. Car, si le plaisir "et la douleur sont des maux,
il faut les fuir l'un et l'autre; si ni l'un ni l'autre ne sont des
maux, il ne faut fuir ni l'un ni l'autre, ou les fuir également tous
deux. Mais ici il semble bien évident qu'on évite l'un comme uu
mal, et qu'on préfère l'autre comme étant un bien; et, de cette
manière, ils sont évidemment opposés l'un à l'autre.

Au reste, si la volupté n'est pas au rang des qualités, ce n'est
pas à dire pour cela qu'on ne puisse la mettre au nombre des
biens; car les actes de vertu ne sont pas des qualités, ni le bon-
heur non plus.

Mais, dit-on, le bien est quelque chose de fini ; au lieu que la
volupté est quelque chose d'indéfini, parce qu'elle est susceptible
de plus et de moins. Si l'on en juge ainsi par les différences du
plaisir d'un homme à l'autre, il faudra dire la même chose de la



D'autre part il ne semble pas
non-plus être dit bien
sur le contraire.
Car ils nient,
si la peine est un mal,
le plaisir être pour cela un bien ;
car un mal pouvoir être opposé
même à un mal,
et tous-deux ni-à-l'un-ni-à-l'autre.
disant cela non mal (sans raison),
toutefois ne disant-pas-vrai
du moins sur les choses énoncées.
Car d'une part tous-deux
étant des maux
il serait-nécessaire aussi
tous-deux être
à-fuir, [tant des maux,
d'autre part ni-l'un-ni-l'autren'é-
aucun des deux ne serait à fuir,
ou lous deux semblablement;
mais maintenant les hommes sont-
fuyant l'une [manifestes
comme un mal,
préférant l'autre
comme un bien; [sition.
tellement donc aussi il y-a-oppo-

>* Ni certes ni si le plaisir
n'est au nombre des qualités,
il n'est vrai de dire pour cela que
il n'est pas non-plus au nombre
car ni les actes [des biens ;
de la vertu
ne sont des qualités,
ni le bonheur.

D'autre part on dit
le bien d'un côté être déterminÚ;
d'un autre côté le plaisir
être indéterminé,
parce qu'il admet
le plus et le moins.
Si d'une part donc
ils jugent cela
d'après le éprouver-du-plaisir
la même chose sera



justice et des autres vertus ou qualités qui peuvent évidemment

se trouver chez les hommes à divers degrés. Car ils peuvent être
plus ou moins justes ou courageux, et l'on peut aussi être plus
ou moins porté à faire des actes de justice et de tempérance. Et
si l'objection s'applique aux plaisirs mêmes, peut-être ne touche-
t-elle pas la véritable cause, s'il est vrai qu'il y ait des plaisirs

purs et d'autres qui son mélangés.
Mais pourquoi le plaisir n'admeltrait-il pas des degrés en plus

et en moins, comme la santé, qui pourtant est bien quelque
chose de fini et de déterminé? Car elle ne conserve pas le même
équilibre dans tous les individus, ni chez le même homme, dans
tous les moments; mais, quand elle a subi quelque diminution,
elle continue ainsi pendant un certain temps, et elle est suscep-
tible de degrés en plus et en moins : il est donc possible qu'il en
soit à peu près de même du plaisir.

D'un autre côté, après avoir établi que le bien [en soi] est
quelque chose de parfait, et que tout ce qui est devenir et mou-
vement est imparfait, on s'efforce de faire regarderie plaisir



et au-sujet-de la justice
et des autres vertus,
à l'égard desquelles on dit
les hommes étant tels
être clairement
plus et (ou) moins
et agir plus ou moins.
par-rapport-à ces vertus
(car ils sont plus ou moins justes
et courageux,
et il est-possible aussi
d'agir-justement et d'être-sage
plus et (ou) moins);
mais si cela a-lieudans les plaisirs,
peut-être ne dit-on pas
la cause,
s'il est vrai que les uns soient purs
les autres mélangés.

Car quelle chose empêche,
comme la santé
étant déterminée
admet
le plus et le moins,
de même aussi [moins ?
le plaisir admettre le plus et le
car la même proportion
n'est pas chez tous les êtres,
ni elle n'est une seule (la même)
dans le même, [toujours
mais diminuant,
elle subsiste
jusqu'à un ceitain point,
et diffère
par le plus et le moins.
11 est-possible donc [sir
la chose aussi concernant le plai-
être telle.

Et établissant
le bien car1 excellence être parfait,
mais les mouvements
et les générations
être imparfaits,
on s'efforce de montrer
le plaisir être



comme un mouvement et un devenir. Cependant, on a tort encore
de dire que le plaisir soit un mouvement; car la vitesse et la len-
teur sont propres à toute espèce de mouvement, sinon au mouve-
ment absolu, tel que celui de l'univers, au moins au mouvement
relatif : or, ni l'un ni l'autre ne se trouvent dans le plaisir. On

peut bien éprouver un accès de joie ou de colère subite-, mais ou
ne peut pas éprouver un plaisir rapide, ni dont la vitesse soil
comparable à une autre vitesse, tandis qu'on peut maccherjavec
vitesse et. prendre un accroissement rapide. Ainsi, qu'on rap-
proche du plaisir avec vitesse ou lenteur, c'est possible: mais
l'acte du plaisir ne comporte aucune vitesse, en tant qu'il est un
acte.

Ensuite, comment le plaisir pourrait-il être un devenir? Car

une existence quelconque n'est pas le produit d'un être quel qu'il
soit; mais tout être produit se résout dans les éléments dont il a
été formé; et le chagrin, ou la peine, est la corruption de ce dont
le plaisir a été la génération.

On dit aussi que la peine e!,t une privation de ce qui esLcon-



mouvement et génération.
D'ailleurs ils ne paraissent pas
dire bien non-plus
le plaisir être mouvement.
Car vitesse et lenteur
paraissent être chose propre
à tout mouvement,
et sinon
au mouvement en soi (absolu),
comme celui de l'univers,
du moins relativement
à un autre objet;
or aucune-des-deuxde ces choses
n'appartient au plaisir.
Il est-possible d'uncôté en-effet
d'avoir été porté-au-plaisir
comme de s'être mis-en-colère
rapidement, [pidement,
mais non d'éprouver-du-plaisir ra-
ni relativement, à un aulre objet,
mais il est possible de marcher
et de croître rapidement
et toutes les choses telles.
Il est-possible d'une part donc
de passer au plaisir
rapidement et lentement,
d'autre part il n'est.-pas-possibte
d'agir rapidement dans lui,
or je veux-dire avoir-du-plaisir.

Et comment le plaisir serait-il
une génération?
car la première-chose-venue
ne paraît pas naître
de la première-chose-venue,
mais se résoudre en cela
d'où elle naît;
et le chagrin est la corruption
de ce dont le plaisir
est la génération.

.0 Et on dit d'ailleurs
d'un côté la peine
être la privation
de la chose (de ce qui est)
selon la nature.



forme à la nature, et que le plaisir en est une satisfaction com-
plète ; mais ce sont là des affections du corps. D'ailleurs, si le
plaisir est la satisfaction complète d'un besoin naturel, il faudra
donc que ce qui reçoit cette satisfaction ressente aussi le plaisir;
et, dans ce cas, ce sera le corps : cela ne semble pas probable. be
plaisir n'est donc pas une telle satisfaction : mais il serait possible
qu'on éprouvât de la joie, qup-nd cette satisfaction se produit ou
s'opère, ainsi qu'on ressent de la peine, quand on se coupe. D'ail-
leurs, cette opinion vient, selon toute apparence, des sensations
agréables ou pénibles que nous donne le besoin de nourriture,
parce que, lorsque ce besoin se fait sentir et que nous le satisfai-
sons, une joie vive succède à la peine que nous avions éprouvée
d'abord.

Mais cela n'a pas lieu à l'occasion de tous les plaisirs : car ceux
que nous procure la science ne sont mêlés d'aucune peine, et,
entre ceux qui nous viennent des sens, le plaisir que nous font
les odeurs est dans ce cas, de même que ceux que nous donnent
la vue et l'ouïe, et aussi un grand nombre de souvenirs et d'espé-
rances. De quoi donc tous ces plaisirs seront-ils des générations?
car il n'y a Jà aucun vide à remplir, aucun besoin dont ils soient
la satisfaction.



d'autre part le plaisir
en être la plénitude.
Or ces affections-là
sont corporelles.
Si donc le plaisir
est la plénitude
de la chose selon la nature,
cela aussi
en quoi est cette plénitude
aurait-du-plaisir;
le corps donc ;
mais il ne paraît pas que cela soil;
ni donc le plaisir
n'est une plénitude,
mais la plénitude à la vérité
ayant-lieu,
on aurait-du-plaisir
et se coupant
on aurait-de-la-peine.
D'ailleurs cette opinion
paraît être née
des peines et des plaisirs
au-sujet-de la nourriture;
car nous en ayant été privés
et ayant souffert-auparavant
être réjouis
par la plénitude.

D'autre part cela n'arrive pas
pour tous les plaisirs; -

car et les plaisirs scientifiques
sont exempts-de-peine,
et parmi ceux selon (perçus par)
les sens
les plaisirs perçus par l'odorat
et des auditions d'autre part
et des visions nombreuses
et des souvenirs
et des espérances.
De quoi donc ces plaisirs
seront-ils des générations?
car manque de rien
n'a eu-lieu,
dont la plénitude
aurait-lieu.



Quant à ceux qui font valoir comme une objection contre la
doctrine d'Eudoxe les voluptés infâmes, on pourrait leur ré-
pondre qu'elles ne sont pas réellement des plaisirs. Car, de ce
qu'elles plaisent aux hommes qui ont des dispositions vicieuses, il
n'en fait pas conclure qu'elles soient absolument des plaisirs
excepté pour ceux-là, comme les aliments qui semblent sains.
ou sucrés, ou amers, à des gens malades, et les couleurs qui pa-
raissent blanches à ceux qui ont une maladie d'yeux ne le sont
pas réellement.

On pourrait répondre encore que les plaisirs sont désirables,
mais non pas quand ils viennent d'une telle cause : comme il est
agréable de posséder des richesses, mais non quand on les a
acquises par la trahison, et d'avoir de la santé, mais non pas
quand on mange tout ce qui se présente.

Enfin, on pourrait dire qu'il y a des plaisirs d'espèces dillé-
rentes; qu'il y en a qui viennent d'une cause honorable et belle,
et d'autres d'une cause infâme et honteuse, et que celui quiji'est
pas juste ne saurait goûter le plaisir de l'homme juste, ni celui qui
n'est pas musicien, le plaisir du musicien habile, et ainsi des autres.

La différence qu'il y a entre l'ami et le llatteur semble même
montrer plus sensiblement que le plaisir n'est pas le bien, ou du



D'autre part à ceux alléguant
les blâmables
d'entre les plaisirs
on dirait que
ces choses ne sont pas agréables;
car si elles sont agréables
à ceux mal disposés,
il ne faut pas croire pour cela
elles être aussi agréables
excepté à ces gens-là,
comme ni
le* choses saines
ou douces ou amères
pour les malades ne sont telles.
ni encore
les choses paraissant blanches
à ceux alteints .d'-ophtalmie.

Ou il serait dit ainsi,
que les plaisirs certes
sont désirables,
non toutefois
venant de ces sources du-moins,
comme et le être-riche,
mais non pour celui ayant trahi,
et le bien-se-porler [mangt-
non toutefois pour celui ayant
n'importe-quoi.

Ou les plaisirs diffèrent
par l'espèce.
Car ceux venant des choses belles
sont différents de ceux
venant des cau'ses honteuses,
et il n'est-pas-possible
de jouir du plaisir. du juste
n'étant pas juste
ni du plaisir du musicien
n'étant pas musicien ;
et semblablement aussi
sur les autres choses.

Et d'autre part l'ami
étant différent du flatteur
semble montrer-clairement
le plaisir n'étant (n'être) pas
un bien,



moins que les plaisirs ne sont pas tous de la même espèce,
puisque l'un n'envisage, dans le commerce de l'amitié, que le bien
véritable, tandis que l'autre ne songe qu'au plaisir, et qu'on
blâme l'un, tandis qu'on loue l'autre, comme cullivant l'amitié dans
des vues entièrement différentes.

Il n'y a même personne qui consentît à n'avoir toute sa vie que
la raison et l'intelligence d'un enfant, se livrant aux jouissances
que l'on croit être le plus agréables à cet âge: ou qui voulût se
plaire à faire des choses infâmes, quand même il ne devrait ja-
mais en résulter de peine pour lui. Un grand nombre de clases
pourraient même encore nous intéresser, dussent-elles ne nous pro-
curer aucun plaisir, comme voir, sc ressouvenir, avoir de la science,
des vertus. Et il n'importe pas que le plaisir accompagneJcu-
jours nécessairement ces divers actes de nos facultés; car nous les
préférerions encore, s'il n'en devait résulter aucun plaisir.

Il paraît donc évident que ni le plaisir n'est le bien par excel-
lence, ni tout plaisir n'esL désirable, et qu'il y a des plaisirs pré-
férables en eux-mêmes, mais qui diffèrent d'espèce, ou à raison
des causes qui les produisent. Mais en voilà assez Fur la peine et
le plaisir.



ou les plaisirs être différents par
car l'un (l'ami) paraît -[l'espèce;
avoir-des-rapports pour le bien,
l'autre (le flatteur) pour le plaisir,
et il est fait-des-reproches à l'un,
on loue l'autre
comme ayant-des-rapports
pour des vues différentes.

Et personne ne désirerait vivre
ayant une intelligence d'enfant
durant sa vie,
se réjouissant de ce dont
les enfants se réjouissent
comme il est possible le plus,
ni se-plaire faisant [honteuses,
quelqu'une des choses les plus
ne devant jamais en être affligé.
Et nous ferions du zèle
pour beaucoup de choses
même si elles n'apportaient
aucun plaisir,
comme voir, se-souvenir,
savoir,
avoir les vertus.
Si d'ailleurs les plaisirs
suivent de toute nécessité
ces choses,
il n'imporle en rien;
car nous désirerions elles
même si du plaisir
ne résultait pas d'elles.

Il paraît certes donc
être évident
que ni le plaisir
n'est le bien par excellence
ni que tout plaisir n'est désirable,
et que certains plaisirs sont
préférables en eux-mêmes
différents par l'espèce
ou par les causes donl ils naissent.-
Que d'une part donc les opinions
énoncées sur le plaisir
et la peine
aient été dites suffisamment.



III. Nous parviendrons, au reste, à connaître plus clairement
quelle en est l'essence et le caractère distinctif, en reprenant tout
à fait la question. Ainsi il semble que la vision soit un acte com-
plet à quelque moment que ce soit de sa durée ; car elle n'a
pas besoin que jamais rien survienne pour en achever la forme.
Of, il semble que le plaisir est quelque chose de pareil : car il
est toujours entier et complet; et, dans aucun moment, on nt-'
saurait ressentir un plaisir, qui, prolongé plus longtempSj devînt
complet dans son espèce.

Voilà pourquoi il n'est pas un mouvement; car tout mouvement
s'accomplit dans un temps donné et a une fin déterminée : tel
est, par exemple, le mouvement employé à construire une maison :

il est complet lorsque ce qu'on voulait faire a été exécuté, c'est-
à-dire dans le temps tout entier, ou dans le moment où il
s'achève; mais tous les mouvements qui se font dans des parties
de la durée totale sont tous imparfaits et diffèrent en espèce,
soit du tout, soit les uns des autres. Car, par exemple, la pose des.
pierres et le travail nécessaire pour les cannelures des colonnes,
exigent des mouvements d'espèces différentes, et qui ne sont pas
les mêmes que la construction entière du temple.; car son exécu-
tion complète est quelque chose de définitif et de parfait, puisqu'il
ne faut rien de pins pour 'le but qu'on s'était proposé. Au l'on-





traire, les travaux des fondations, ceux de l'exécution des trigly-
phes, donnent lieu à des mouvements imparfaits; car ils nefsont
relatifs qu'à des parties. Ils diffèrent donc tous en espèces; el,
dans un temps quel qu'il soit, il ne se trouve pas de mouve-"

ment, de forme une et achevée, à moins qu'on ne considère

comme tel le mouvement total.
Il en est- ainsi de la marche et de tous les autres mouvements.

En effet, le transport est un mouvement d'un lieu à un autre,
ainsi que les autres espèces dans ce genre, comme le vol, la

marche, le saut, et les autres sortes de mouvements de translation.

Et non-seulement cela est vrai pour le transport en général ; mais

cela l'est même pour la marche en particulier. Car, si l'on con-
sidère la direction, le mouvement ne sera pas le même dans le

stade et dans une partie du stade ou dans telle ou telle autre
partie. Il ne sera pas le même pour décrire la première piste et

la seconde : car non-seulement on a ia piste à parcourir, mais

chacune en un lieu qui n'pst pas le même que le lieu de l'autre.
Mais nous avons traité ailleurs ce sujet avec beaucoup de détail.



d'autre part celle de la base
et du triglyphe
est incomplète
(car chacune-des-deux
est la construction d'une partie).
Ils diffèrent donc par la forme,
et il n'est-possible
dans un moment quelconque
de prendre un mouvemeut
complet par la forme,
mais si-toutefois on le trouve,
on le trouve dans la durée totale.

D'autrepartsemblablementaussi
sur la marche
et le reste.
Car si le transport
est un mouvement
de-quelque-partvers-quelque-part.
il y a aussi des différences
de celui-ci
par-rapport-aux espèces,
vol, marche, saut
et les choses telles;
et non-seulement ainsi,
mais encore
dans la marche même.
Car la manière d'aller
de-quelque-part vers-quelque-part
n'est pas la même
dans le stade
et dans la partie du stade,
et dans une partie
et dans une autre,
ni la manière de parcourir la ligne
celle-ci et celle-là.
Car non-seulement on traverse
la ligne,
mais encore elle étant
dans un lieu déterminé, [relit
et celle-ci est dans un lieu diile-
de celle-là.
Il a été parlé d'une part donc
avec exactitude
sur le mouvement



On voit donc que le mouvement n'est jamais complet et parfait
même eu égard à sa durée totale, mais que la plupart des mou-
vements sont imparfaits et d'espèces diverses, si la considération
de la direction suffit pour en constituer des espèces différentes.
Au contraire, la forme du plaisir est parfaite et complète à quelque
moment que ce soit.

Le plaisir et le mouvement sont donc des choses essentielle-
ment différentes l'une de l'autre ; le plaisir est du genre de celles
qui sont entières et parfaites. C'est ce dont on peut se convaincre,

en considérant qu'il n'est pas possible que le mouvement
s'exécute sans la condition du temps; au lieu que le plaisir existe
indépendammentde cette condition; car celui qu'on éprouve dans
l'instant présent est quelque chose de complet et d'entier. Ce qui

prouve aussi que l'on a tort de dire que le plaisir soit mouvement
ou génération; car cela ne saurait se dire que des choses qui
sont divisibles et qui ne composent point un tout. Ainsi l'on ne
peut pas dire de la vision qu'elle soit génération ; on -ne peut
le dire ni d'un point, ni d'une monade [unité] : car aucune de ces
choses n'est ni génération ni mouvement; un ne peut le dire-non
plus du plaisir, car il est un tout indivisible.



dans d'autres traités, [rait pas.
d'autre part le mouvement ne pa-
être complet
pas-même dans le temps total,
mais la plupart des mouvements
sont incomplets
et différents par la forme,
si-toutefois la manière d'aller
de-quelque-part vers-quelque-part
est constituant-une-espèce.
D'autre part la forme du plaisir
est parfaite
à un moment quelconque.

Il est donc évident
que et ils seraient différents
l'un-de-l'-autre (le mouvement et le
et que le plaisir est [plaisir),
une des choses entières
et parfaites.
D'ailleurs cela paraîtrait évident
aussi par le n'être-pas-possible
un-mouvement-être-fait
sinon dans le temps, [plaisir ;
mais être possible d'éprouver-du
car ce qui existe
dans le présent
est quelque chose d'entier.
Or il est évident d'après cela
aussi qu'on ne dit pas bien
mouvement ou génération être
une partie du plaisir.
Car ces choses sont dites être
non de toules choses,
mais des choses divisibles
et non entières.
Ni en effet génération n'est
de la vision
ni d'un point
ni d'une monade,
ni aucune de ces choses n'est
mouvementnigénération; [plaisir:
ni certes il n'y a génération du
car il est quelque chose
d'entier.



IV. Comme chacun de nos sens agit quand il est en rapport
avec l'objet propre à l'affecter, et comme il agit d'une manière
parfaite, quand il est bien disposé par rapport au plus beau des
objets propres à faire impression sur lui (car c'est là surtout ce
qui semble constituer la perfection de l'action, et peu importe
qu'on attribue cette action au sens lui-même, ou à l'être qui Le

possède), on peut conclure de là qu'en chaque genre l'action la
plus excellente est celle du sens le mieux disposé par rapport au
plus admirable des objets soumis à son action. Elle sera donc
aussi la plus parfaite et la plus agréable; car chacun de nos sens
est susceptible d'éprouver du plaisir, et l'on peut en dire autant
de nos facultés de réflexion et de contemplation. L'action des
sens la plus parfaite est donc la plus agréable, et la plus parfaite
est celle du sens le mieux disposé par rapport à ce qu'il y a de
plus accompli parmi les objets dont il reçoit les impressions.

Ainsi le plaisir achève l'acte, mais non pas de la même manière
que l'objet sensible ou le sens, quand l'un et l'autre sont dans
une condition ou situation convenables; de même que la santé et
le médecin ne sont pas des causes qui contribuent en même ma-
nière à l'acte de se bien porter.
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IV. Or tout sens
agissant
en-présence-de l'objet senti,
et celui qui est disposé bien
pour le plus bel objet
de ceux tombant sous le sens
agissant parfaitement
(car l'acte parfait
paraît être surtout
une chose telle;
et dire lui (le sens) agir
ou l'être dans lequel il est placé,
que.cela ne diffère en rien),
en chaque genre certes
l'acte
de Y être disposé le mieux
pour le plus excellent
des objets tombant sous lui-même
est le meilleur;
et cet acte serait
le plus parfait et le plus agréable.
Car dans tout sens
est un plaisir,
et semblablement aussi
dans la réflexion
et la contemplation,
et l'acte le plus parfait
est le plus agréable,
et l'acte de celui étant-disposé bien
pour l'objet le mieux-fait
de ceux tombant sous lui-même
est le plus parfait.

Dailleurs le plaisir
complète l'acte..
Mais et le plaisir ne le complète pas
de la même manière
que et l'objet senti -
et le sens,
quand-ils sont bons,
comme ni la santé
et (ni) le médecin
n'est (ne sont) causes
semblablement
du se-bien-porter.



Au reste, il est évident que le plaisir nous arrive par tous les
sens, puisque nous appelons agréables certaines sensations de la
vue et de l'ouïe; et il n'est pas moins évident qu'il sera d'autant
plus vif que la sensation elle-même aura plus de perfection, et
qu'elle sera excitée par un objet plus parfait; et tant que l'objet
sensible et l'être capable de sentir seront dans une telle condi-
tion, le plaisir ne saurait manquer de naître, puisque la cause
propre à le produire et l'être capable de l'éprouver seront en pré-
sence.

Cependant, le plaisir n'achève pas l'acte comme une qualité qui
y serait inhérente, mais comme une fin, un complément qui sur-
vient [s'il le faut ainsi dire] comme la beauté chez ceux qui sont
dans la fleur de l'âge; et tant que l'objet des sens ou celui de
l'intelligence d'une part, et de l'autre la faculté de juger, ou la
faculté de contemplation, seront ce qu'ils doivent être, l'acte sera
une source de plaisirs. Car l'être destiné à recevoir l'impression
et l'objet destiné à la produire étant semblables, et disposés de
la même manière à l'égard l'un de l'autre, il en doit naturelle-'
ment résulter le même ellet.

Comment donc n'j a-t-il personne qui jouisse ou qui suiJfrc



D'ailleurs il est évident que
le plaisir arrive
par chaque sens;
car nous disons des visions
et des auditions
être agréables.
D'ailleurs il est évident aussi
qu'elles sont le plus agréables.
quand et le sens
est le meilleur,
et qu'il agit [leur) ;

en-présence-d'un objet tel (le meil-
or' et l'objet senti
et l'être sentant
étant tels (les meilleurs),
le plaisir sera toujours,
la cause devant le produire
et l'être devant Réprouver
existant du-moins.

D'ailleurs le plaisir
complète l'acte
non comme une qualité
existant-en lui,
mais comme une fin s'-ajoutant,
comme la beauté s'ajoute
à ceux élant-dans-la-fleur-del'-âge
tant que donc et l'objet médité
et l'objet senti
sera tel (seront tels) qu'il faut
et (ainsi que) la faculté jugeant
ou contemplant,
le plaisir sera
dans l'acte;
car et l'être sensible [tion
et l'objet producteur de la sensa-
étant semblables
et é tant-disposés
de la même manière
à l'égard l'un-de-l'-autre,
le même effet doit-naturellement
arriver.

Comment donc nul
ne jouit-il continuellement?
ou ne souffre-t-il continuellement ?



constamment? C'est que tout ce qui tient à l'humanité ne saurait
être dans un état d'activité continuelle. Il n'y a donc point de

plaisir continuel : car le plaisir suit l'action; certains objets nous
plaisent, quand ils sont nouveaux; mais ensuite ils ne nous plai-
sent, plus autant, par la même cause. En effet, d'abord l'esprit s'y

arrête, et y applique avec ardeur toute son activité, comme on
applique sa vue quand on regarde avec attention : bientôt il n'y

a plus une aussi grande énergie d'action; mais on se relâche, et
le plaisir a aussi moins de vivacité.

On pourrait croire que tous les hommes désirent le plaisir,

parce que tous aiment la vie ; car elle est une sorte d'acte, et

chacun exerce les facultés qu'il préfère sur les objets qui le char-

ment le plus : le musicien exerce son oreille aux chants et à la

mélodie, l'homme avide de savoir exerce
son esprit aux plus

hautes connaissances4 et ainsi du reste. Ainsi le plaisir achève les

actes et achève aussi la vie, dont tous les hommes sont avides.



car (c'est que) toutes les choses hu-
sont-incapables [maines
d'agir continuellement.
Ni donc le plaisir
n'est continuel ;
car il suit l'acte.
D'autre part quelques objets
plaisent
étant nouveaux,
et dans-la-suite
non-semblablement
pour la même- raison;
car d'une part d'abord
la pensée
a été appelée sur ces objets
et agit relativement à eux
avec-effort,
comme pour la vue
ceux qui regardent,
mais ensuite l'action
n'est pas telle,
mais négligée;
à cause-de-quoi aussi le plaisir
est obscurci (affaibli).

D'autre part on croirait
tous souhaiter le plaisir,
attendu-que tous désirent
aussi le vivre;
or la vie est un acte,
el chacun agit
sur ces choses
et par ces choses
qu'il aime aussi le plus,
comme d'une part.le musicien
par l'audition
relativement aux mélodies,
d'autre part l'homme avide-de-
par la réflexion [s'instruire
relativement aux-sujets-d'-étude,
et chacun ainsi des autres.
Or le plaisir
complète les actes,
et le vivre donc,
dont on est-avide.



C'est donc avec raison qu'ils sont aussi avides du plaisir; car c'est
lui qui, pour chacun, achève la vie, en elle-même si désirable.

Mais est-ce le plaisir qui fait aimer la vie, ou la vie qui fait
aimer le plaisir? Nous n'examinerons point celte question, quant
à présent; car ces deux choses semblent unies par un lien indis-
soluble, puisqu'il n'y a point de plaisir sans action, et que c'est
le plaisir qui donne à tous nos actes leur achèvement.

V. C'est pour cela qu'il semble y avoir différentes espèces de
plaisirs, parce que nous croyons que les actes d'espèces diverses
ne peuvent être achevés que par des compléments différents, ainsi
qu'on le voit dans les objets de la nature et dans ceux de l'art,
comme animaux, arbres, tableaux, 'statues, palais, vases ou
meubles. De même, il semble que les diverses espèces d'actions
ne peuvent être achevées que par des compléments d'espèce dif-
férente.

Or, les actes de l'intelligence diffèrent de ceux des sens, et
dans chaque genre ils diffèrent d'espèce, les uns à l'égard des
autres, et; par conséquent aussi, les plaisirs- qui les achèvent.



On recherche donc avec-raison
aussi le plaisir -
car il complète pour chacun
le vivre,
étant un bien désirable.

Mais est-ce-que nous désirons
le vivre
à-cause-du plaisir,
ou le plaisir
à-cause-du vivre, [sent.
que cela ait été laissé dans le pré-
Car ces choses certes
sont-évidentes avoir été unies
et ne pas admettre de séparation;
car et sans acte
il n'est pas de plaisir,
et le plaisir complète
tout acte.

V. D'où il suit que les plaisirs
paraissent
différer aussi par l'espèce.
Car nous croyons
les choses différentes par l'espèce
être complétées
par des choses différentes d'espèce.
Car ainsi sont-manifestement
et les objets naturels
et ceux provenant de l'art,
comme animaux et arbres
et peinture et statues
et maison et meuble.
Et scinblablement aussi
les actes
ceux différant par l'espèce
être complétés
par des choses différant
par l'espèce.

Or les actes de l'intelligence
diffèrent
de ceux selon les sens,
et ceux-là les-uns-des-autres
par l'espèce;
et (ainsi que) certes les plaisirs
qui les complètent.



C'est ce qu'on peut voir par l'union intime qui existe entre les
divers plaisirs et chacun des actes à l'achèvement desquels ils

-contribuent, puisque le plaisir propre qui se joint à un acte lui
donne un nouveau degré d'énergie. Car on juge mieux des choses.
et on les exécute avec plus de précision et de succès, quand on y
trouve du plaisir. Ainsi, ceux qui trouvent du plaisir à l'étude de
la géométrie, Reviennent géomètres; ils saisissent et comprennent
mieux les détails d'une démonstration. Il en est de même de
ceux qui aiment la poésie, l'architecture, ou tout autre genre de
travaux et d'occupations; chacun d'eux fait des progrès, ou ob-
tient des succès, dans le genre auquel il s'applique, parce qu'il y
trouve du plaisir. Ainsi, le plaisir fortifie l'acte; or, les choses
qui se fortifient mutuellement ont entre elles une union naturelle,
et si les unes diffèrent d'espèce, les autres en différeront égale-
ment.

Ceci paraitra plus évident encore par la difficulté qu'on trouve
à exécuter les actes d'une espèce, quand on est vivement touché
des plaisirs d'une espèce différente. Car ceux qui aiment à en-
tendre jouer de la flûte ne peuvent être attentifs à la conversa-
tion, pendant que quelqu'un joue de cet instrument, prenant plus
de plaisir à ce dernier genre d'action qu'à celle qu'ils font actuel-



Or cela serait-manifeste
aussi de ceci
chacun des plaisirs
être approprié à l'acte
qu'il complète.
Car le plaisir qui lui est propre
augmente-en-même-temps l'acte.
Car ceux agissant avec plaisir
jugent
et font-exactement chaque chose
davantage (mieux),
comme ceux se-plaisant
à faire-de-la-géométrie
deviennent géomètres,
et comprennent chaque chose
davantage,
et semblablement aussi
les amis-des-muses
et les amaleurs-d'-archilecture
et chacun des autres
font-des-progrès
dans l'œuvre qui leur est propre
se-plaisant (quand ils se plaisent)
Donc les plaisirs [à elle.
augmentent-en-mème-temps l'acte,
et les choses qui en augmentent
lui sont propres. [une autre
D'autre part aux choses différentes
par l'espèce
les choses qui sont propres
sont aussi différentes par l'espèce.

Or cela serait-manifeste
encore davantage
de ceci [rents
les plaisirs venant d'objets diffé-
être des obstacles
aux actes ;
car les amateurs-de-flûte
sont-incapables
d'être-attentifs aux discours,
s'ils entendent quelqu'un
jouant-de-la-flûte,
se réjouissant plus
de l'arf-de-jouer-de-Ia-flûlo



lement. Le plaisir que leur donne l'art du joueur de Dilte détruit
donc, pour ainsi dire, en eux l'action de la conversation.

La même chose a lieu, dans d'autres circonstances, lorsqu'on
s'occupe de deux choses à la fois : car celle qui plait davantage
détourne notre attention de l'autre, et cela d'autant plus que

le
plaisir que nous donne la première est plus grand; de sorte que
nous sommes tout à fait inertes, s'il le faut ainsi dire, par rap-
port à l'autre. Voilà pourquoi, quand une chose nous cause un
plaisir très vif, nous ne pouvons nous décider à en faire une
autre; et quand nous ne sommes que médiocrement intéressés par
certains objets,nous faisons volontiers autre chose, comme il ar-
rive à ceux qui ont coutume de manger des friandises dans le
théâtre; car ils prennent, pour cela, le moment où la scène est
occupée par de mauvais acteurs.

Puis donc que le plaisir propre à certains actes leur donne de
la précision, les rend plus parfaits et plus durables, tandis que
les plaisirs qui y sont étrangers les rendent, au contraire, plus
imparfaits, il est évident qu'ils diffèrent beaucoup les uns des
autres; car les plaisirs étrangers à la nature des actes font presque
le même effet que des peines qui seraient propres à ces mêmes
actes, et dont 1 effet est également de les détruire. Par exempte,



que de l'acte présent;
donc le plaisir [flûte
relativement à-l'art-de-jouer-de-la-
détruit l'acte
par-rapport au discours.

Et semblablement cela
arrive aussi pourlesautres choses,
lorsqu'ons'-occupe en-même temps
de deux choses;
car l'acte plus agréable
chasse l'autre,
et davantage,
s'il diffère beaucoup
par le plaisir,
au-point-de ne-plus-même agir
par-rapportà l'autre.
A-cause-de-quoi
nous-réjouissant fortement
de-quoi-que-ce soit
nous ne faisons guère autre chose.
et nous-plaisant médiocrement
à d'autres (à de certaines) choses
nous en faisons d'autres,
comme aussi dans les théâtres
ceux qui mangent-des-pâtisseries
font surtout cela
alors que ceux qui jouent
sont mauvais.

Or puisque
d'une part le plaisir
qui leur est propre
rend-précis les actes
et les fait plus durables
et meilleurs, [gers
que d'autrepart les plaisirs étran-
les gâtent,
il est évident que
ils diffèrent beaucoup;
car les plaisirs étrangers
font à-peu-près
ce que font
les peines qui leur sont propres:
car les peines qui leur sont propres
gâtent les actes,



si un homme trouve de la peine à écrire, et un autre à-suivre un
calcul, ou si cette occupation leur est désagréable, l'un ne voudra

pas écrire, ni l'autre calculer, parce que ces actions leur sont pé-
nibles. Les plaisirs et les peines propres à une nature d'actions

ont donc, pour ces actions, des résultats tout à fait opposés. Or,

j'appelle propres les plaisirs ou les peines qui résultent immédia-

tement et nécessairement des actes eux-mêmes : mais les plaisirs
étrangers à la nature des actes produisent, comme je viens de le

dire, à peu près le même effet que la peine; car ils détériorent ces
actes, mais non pas de la même manière que la peine propre-
ment dite.

Mais, puisque les actions diffèrent, selon qu'elles sont bonnes

ou mauvaises, et puisqu'il faut préférer les unes et fuir les autres;
tandis qu'il y en a qui sont indifférentes, il en doit être de même
des plaisirs; car il y a un plaisir propre à chaque action; et, par
conséquent, celui qui est propre à une action vertueuse est un
plaisir vertueux, et celui qui est propre à une mauvaise action
est vicieux. En effet, le désir de ce qui est honnête est toujours



comme si le écrire
ou le calculer
est désagréable
el pénible à quelqu'un ;
car l'un n'écrit pas,
l'autre ne calcule pas,
l'acte leur étant pénible.
Le contraire donc
arrive
relativement aux acte.3
des et plaisirs et peines
qui leur sont propres;
or propres sont [sent
les plaisirs et les peines qui nais-
à-propos-de l'acte
en lui-même.
D'autre part il a été dit
que les plaisirs étrangers
font quelque chose
d'analogue
à la peine;
car ils détruisent les actes,
mais non de-la-môme-manière.

Or les actes différant
et par la convenance
et par la-niauvaise-qualité.
et les uns étant préférables,
les autres étant à-fuir,
et les autres
n'étant ni-l'un-ni-l'autre,
les plaisirs aussi
sont semblablement (semblables);
car un plaisir propre
est
dans chaque acte.
D'une part donc le plaisir propre
à l'acte vertueux
est convenable,
d'autre part le plaisir propre
à l'acte mauvais 1

est vicieux;
et en-effet les désirs
des choses belles d'une part
sont louables,



louable, tandis qu'on mérite le blâme, quand on désire ce* qui est
honteux et vil, et les plaisirs qui se joignent aux actes leur ap-
partiennent plus proprement encore que les désirs. Car ceux-èi

sont séparés des actes par le temps et par leur nature, au lieu

que les autres accompagnent les actes, et sont tellement impos-
sibles à distinguer d'eux qu'on hésite à dire si l'acte et le'plaisir
ne sont pas une seule et même chose.

Toutefois il ne parait pas que le plaisir soit pensée ni sensation ;
car cela serait absurde : mais comme il est inséparable de l'une
et de l'autre, quelques personnes croient qu'il est la même chose.
La vue diffère du toucher par la pureté des impressions, l'ouïe
et l'odorat diffèrent du goût, et, par conséquent aussi, les plaisirs

que donnent ces sensations diverses ne sont pas les mêmes;

ceux que produit la pensée diffèrent de ceux des sens, et chacun
de tous les autres.

Il semble aussi que chaque animal ait des plaisirs, comme des
fonctions, qui lui sont exclusivement propres; car le plaisir tient

à la nature des actes. C'est ce dont on peut se convaincre en obser-



d'autre part ceux des choses lion-
sont blâmables. [teuses
D'ailleurs les plaisirs
qui sont en eux (dans les actes)
sont plus propres aux actes
que les désirs;
car ceux-ci
sont séparés (des actes)
et par les temps et par la nature,
ceux-là sont tout-près
des actes,
et tellement inséparables,
au-point-d'avoir contestation
si l'acte est
la même chose que le plaisir.

Toutefois le plaisir
ne paraît pas certes
être pensée
ni sensation
(car ce serait absurde), [tains
mais il est-manifestement pour cer-
la même chose
à cause-du ne pas être séparé.
De-même-que donc les actes
sont différents,
les plaisirs aussi le sont.
Or la vue diffère
du toucher par la pureté,
et l'ouïe et l'odorat
diffèrent du goût :
semblablement donc
les plaisirs aussi
diffèrent,
et ceux relativement à la pensée
de ceux-là (de ceux des sens)
et chacune-de-ces-deux-espèces
diffèrent l'une-de-l'autre.

Et d'autre part un plaisir propre
paraît être
à chaque animal,
comme aussi une œuvre propre;
car le plaisir est
en-rapport-avec l'acte.
Et cela d'ailleurs serait-manifeste



vant chaque animal en particulier : car le plaisir du cheval n'est
pas le même que celui du chien ou de l'homme, comme le re-
marque Héraclite, lorsqu'il dit que « l'âne préfère l'herbe rude et
grossière à l'or », parce qu'en effet le foin plaît aux ânes plus
que l'or. Ainsi donc il y a différence spécifique de plaisirs pour
les animaux d'espèces différentes, et l'on a tout lieu de croire que;
pour les mêmes espèces d'animaux, les plaisirs sont aussi les
mêmes.

Mais il n'en est pas ainsi, à beaucoup près, pour l'espèce hu-
maine : les mêmes objets y plaisent aux uns et y déplaisent aux
autres; ils sont odieux et insupportables à ceux-ci, aimables et
pleins de charmes pour ceux-là. Cela a lieu même pour les sa-
veurs sucrées; car elles ne produisent pas la même impression
sur l'homme malade et sur celui qui est en bonne santé; une
température chaude, pour un homme faible et débile, ne l'est pas
également pour celui qui est fort et vigoureux ; et l'on peut ap-
pliquer la même observation à beaucoup d'autres choses,

Mais dans toutes ces choses il me semble que ce qui est réelle-
ment, c'est ce qui apparait à l'homme bien constitué; et si celle



pour qui observe
à propos de chaque animal ;
car différent est le plaisir du cheval
et du chien et de l'homme,
selon-qu'Héraclite dit [layures
un âne devoir préférer des ba-
plulôt que de l'or;
car la nourriture
est chose plus agréable aux ânes
que l'or.
D'une part donc les plaisirs
des animaux différents par l'espèce
diffèrent d'espèce,
d'autre part il est vraisemblable
les plaisirs des mêmes animaux
être non-différents.

D'autre part ils diffèrent
non peu
du-moins pour les hommes;
car les mêmes objets
clinrment les uns
affligent les autres,
et sont désagréables
et odieux aux uns
agréables et aimables
pour les autres.
Et cela d'autre part arrive
pour les choses douces;
car elles ne paraissent pas
les mêmes
au fébricitant
et à celui se-portant-bien ;
ni la même chose
ne paraît être chaude
à l'homme faible
et à celui en-bon-état.
Et cela arrive, semblahlemen t
aussi pour d'autres choses.

Or dans toutes les choses telles
ce qui est-manifeste
à l'homme bien constitué
paraît être réellement.
Or si cela est dit bien (avec raison),
comme il semble,



assertion est fondée (comme elle le semble), la vertu et l'homme
de bien, en tant qu'il est tel, devront être comme la mesure de
tout. Les plaisirs véritables seront ceux qui lui paraîtront des
plaisirs; les objets véritablement agréables, ceux qui lui plairont.
Mais si ceux qui lui déplaisent paraissent faire plaisir à quel-
qu'un, il ne faut pas en être surpris : car l'homme est sujet à la
dépravation ou à la corruption de bien des manières; et il n'y a
que des êtres ainsi corrompus ou dépravés à qui de tels objets
puissent paraître agréables.

Il ne faut donc pas hésiter à déclarer que ce qui est reconnu
pour infâme ne saurait être un plaisir que pour des hommes dé-
pravés. Mais, entre les plaisirs qui semblent conformes à la vertu,
quel est celui qu'il faut déclarer propre à l'homme ? Ne le doit-on
pas reconnaître aux actions? car les plaisirs en sont un acces-
soire indispensable. Soit donc qu'il n'y ait qu'une action unique,
soit qu'il y en ait plusieurs qui appartiennent à l'homme vertueux
et parfaitement heureux, les plaisirs qui les achèvent pourrait
proprement être appelés les plaisirs de l'homme; les autres me
mériteront ce nom que d'une manière secondaire ou relative,
comme les actions auxquelles ils se joignent.



et la vertu est
la mesure de chaque chose
et (ainsi que) l'homme de-bien,
en-tant-qu'it est tel,
et les plaisirs seraient
ceux étant-manifeste pour lui,
et les choses agréables celles dont
celui-ci se-réjouit.
D'ailleurs rien d'étonnant
si les choses désagréables
pour celui-là
sont-manifestement agréables
pour quelqu'un;
car les corruptions
et les dépravations des hommes
sont nombreuses ;
ces choses ne sont pas agréables,
mais elles le sont pour ceux-là
et pour ceux ainsi disposés.

D'une part donc il est évident
qu'il faut-dire
les plaisirs honteux
d'une-façon-reconnue
n'être pas des plaisirs,
excepté pour les gens corrompus ;
mais de-quelle-espèce étant
ou lequel
des plaisirs qui paraissent
êlre convenables
faut-il-dire être propre à l'homme ?
n'est-ce pas évident
d'après les actes?
car les plaisirs
suivent ceux-là (les actes).
Soit-que donc un seul acte soit,
soit-que les actes de l'homme
parfait ét heureux
soient plus nombreux,
les plaisirs compléfant ces actes
seraient dits proprement
être plaisirs d'homme,
les autres en-seconde-ligne [ment)
ou en-très-petite-partie (très faible-
comme les actes.



VI. Après avoir parlé des vertus, des amitiés el des plaisirs, il
nous reste à traiter sommairement du bonheur, puisque nous
admettons qu'il est la fin de toutes les choses humaines. Repre-
nant donc ce qui a été dit précédemment sur ce sujet, nous pou-
vons en donner une description plus abrégée.

Or nous avons dit qu'il n'est pas une simple aptitude; car alors
il pourrait être le partage d'un homme enseveli toute sa vie dans
un profond sommeil, et n'ayant qu'une existence purement végé-
tative, ou de celui qui serait plongé dans les plus grandes infor-
tunes. Si donc on ne saurait se contenter de cette définition, s'il
faut plutôt faire consister le bonheur dans une certaine activité,
comme on l'a dit précédemment, et si, entre les actions, il y en
a qui sont comme des moyens indispensables et qu'on ne peut
préférer que comme conduisant à quelque but ultérieur, et
d'autres que l'on doit préférer pour elles-mêmes, il est évident
qu'il faut ranger le bonheur dans cette dernière classe, et non
pas dans celle des choses que l'on préfère pour une autre ÛB : car
le bonheur n'a besoin de* rien, mais se suffit à lui-même.

On peut regarder comme préférables par elles-mêmes les ac-



VI. Or les choses sur
et les vertus
et les amitiés et les plaisirs
ayant été dites,
il est restant (il reste)
à discourir sommairement
sur le bonheur,
puisque nods plaçons lui
comme fin des choses humaine?.
Le discours donc serait
plus bref
à nous ayant repris
les choses dites-précédemment.

Or nous avons dit que
le bonheur n'est pas
une disposition ;
et en-effet il existerait
pour celui dormant durant la vie,
vivant une vie de plantes,
et pour celui élant-malheureux
dans les plus grandes choses.
Si donc cela (cette définition)
ne plaît pas, [plutôt
mais s'il faut-placer le bonheur
dans un certain acte,
comme il a été dit [dentes),
dans les choses auparavant (précé-
et si d'entre les actes
les uns sont nécessaires
et préférables
en-vue-d'autres objets [mes,
les autres préférables en eux-mê-
il est évident que
il faut supposer le bonheur
quelqu'un des actes préférables
en eux-mêmes
et non des actes préférables
en-vue-d'un autre objet ;
car le bonheur n'est
ne manquant de rien,
mais se-suffisant-à-lui-inème.

Or sont préférables en eux-mêmes
les actes desquels (dans lesquels)
r;cn n'est recherché



tions dans lesquelles on ne cherche rien de plus que l'acte même;
et telles sont, à ce qu'il semble, celles qui sont conformes à la
vertu (car faire des choses honnêtes et vertueuses, est du nombre
des actions préférables, en elles-mêmes). On peut aussi ranger
dans cette classe les divertissements ou les jeux agréables ; car
on ne les préfère pas comme moyens d'arriver à d'autres choses :
au contraire; ils sont plutôt nuisibles qu'utiles, nous faisant né-
gliger le soin de notre santé et celui de notre fortune. Cependant
la plupart de ceux dont on vante la félicité ont recours à de tels
amusements, et c'est ce qui fait que les hommes qui s'y montrent
ingénieux, et qui savent s'y prêter, jouissent d'une grande consi-
dération auprès des tyrans. Car les flatteurs se rendent agréables
dans les choses que les tyrans désirent, et le3 tyrans à leur tour
ont besoin de gens qui les amusent; aussi ces divertissements
passent-ils pour des moyens de bonheur, parce qu'on voit que les
hommes élevés au pouvoir en sont incessamment occupés.

Mais peut-être n'est-ce pas là une preuve en faveur de cette
opinion; car ni la vertu ni la raison, d'où procèdent les actions
honnêtes, ne consistent dans lexercice d'une grande puissance :



au-delà-de l'acte lui-même.
Or telles paraissent être
les actions selon la vertu;
car faire
les choses belles et vertueuses
fait partie des choses préférables

en elles-mêmes.
D'autre part aussi les agréables
des divertissements,
car on ne préfère pas eux
en-vue-d'antres objets.
Car les hommes sont lésés
plutôt qu'ils ne sont aidés
par eux,
négligeant leurs corps
et leur bien.
D'ailleurs la plupart
de ceux estimés-heureux
se-réfugient vers
les passe-temps tels,
à-cause-de-quoi
les hommes ingénieux
dans les passe-temps tels
sont-en-réputation
auprès des tyrans;
car ils rendent eux-mêmes

< agréables dans ces choses
qu'ils (les tyrans) désirent;
et ceux-ci ont-besoin
de gens tels.
D'une part donc ces choses
paraissent
être consLitutives-du-bonheur
à-cause-de ceci
les hommes dans les puissances
passer-leur-temps
en elles.

Mais peut-être les gens tels
ne sont aucune (ne sont point une)
car ni la vertu [preuve;

-ni la raison -'
desquellesprocèdent
les actes vertueux [pouvoir;
ne bonsislent dans le avoir-le-



et, parce que ceux qui la possèdent, incapables de goûter une vo-
lupté pure et digne d'un homme libre, se jettent sur les plaisirs
du corps, ce n'est pas un molif pour croire qu'ils méritent en effet
la préférence. Car enfin les enfants aussi s'imaginent que les
choses qui les intéressent ont réellement une grande importance.
Il est donc tout simple que. de même que les hommes faits et les
enfants donnent leur estime à des choses fort différentes,. de
même les méchants et les bons donnent la leur à des choses
tout opposées.

Or, comme on l'a déjà dit bien des fois: il n'y a de réellement
digne et agréable que ce qui l'est aux yeux de l'homme de bien :
mais les actions que chacun préfère à toutes les autres, sont celles
qui sont le plus conformes à ses dispositions propres ; et par con-
séquent, celles qui obtiennent la préférence de l'homme vertueux,
sont les actions conformes à la vertu.

Le bonheur ne se trouve donc pas dans de frivoles amusement., :

car il serait absurde d'en faire le but de toute sa vie, de ne s'oc-
cuper et de ne prendre de la peine que dans la vue de s'amiser.
Il n'y a rien, pour ainsi dire, que nous ne recherchions en vue de
quelque autre chose; excepté le bonheur, parce qu'il est la fin



ni si ceux-ci (ceux qui le possèdent)
étant incapables-de-goûter

,un plaisir
pur et libéral
se-réfugient
vers les plaisirs corporels,
il ne faut croire à-cause-de cela
ces plaisirs là être plus désirables;
et en-effet
les enfants croient
les choses estimées chez (par) eux
être les meilleures.
Il est donc vraisemblable,
de-même-que des choses différentes
sont-manifestement précieuses
pour les enfants
et pour les hommes,
de-même aussi pour les méchants
et pour les bons.

Comme donc
il a été dit souvent,
les choses étant telles
pour l'homme vertueux
sont réellement et précieuses
et agréables;
d'autre part l'acte
selon notre disposition propre
est le plus désirable
pour chacun,
et pour l'homme vertueux donc
Yaete selon la vertu.

Donc le bonheur
n'est pas dans l'amusement.
Et en-effet il serait absurde
la fin être l'amusement,
et de mettre-Ia-main-à-l'-œuvrc
et de supporter-des-maux
toute là vie
en-vue-du s'-amuser.
Car nous désirons
toutes choses
pour ainsi dire
à-cause-d'un autre objet
excepté le bonheur;



par excellence. Ce serait donc une sorte de stupidité, et une pué-
rilité excessive, que de ne se proposer, dans ses travaux et dans

ses occupations les plus sérieuses, d'autre objet que l'amusement.
« Jouer, afin d'être capable des occupations sérieuses, » comme
dit Anacharsis, est, ce semble, une maxime fort sage; car le jeu
est une sorte de délassement, et l'on en a besoin, parce qu'on ne
peut pas travailler sans cesse. Mais le délassement n'est pas un
but, puisqu'au contraire il est une préparation à l'action. D'ail-
leurs, il semble que la vie heureuse soit la vie conforme à la

vertu; or, une telle vie est chose sérieuse et ne se compose pas
de vains amusements.

L'on dit encore, en général, que les choses sérieuses valent
mieux que celles qui ne sont que plaisantes ou amusantes; et l'on
regarde les actes de la partie de notre èLre la plus précieuse, ou
ceux de l'homme la plus estimable, comme des actes plus sé-
rieux; or, ce qui appartient à un être plus-digne d'estime et
meilleur, est dès lors plus précieux et plus propre à nous rendre
heureux.

Enfin, tout individu, quel qu'il soit d'ailleurs, même un esclave,

est aussi capable de jouir des plaisirs des sens que l'homme le



car celui-ci est une fin.
Mais s'occuper-sérieusement
et travailler
en-vue-de l'amusement,
est-manifestement niais
et trop puéril;
mais s'amuser
afin qu'on s'occupe-sérieusement.
selon Anacharsis,
paraît
être bien.
Car l'amusement
ressemble au repos,
et les hommes ne-pouvant-pas
travailler continuellement
ont-besoin de repos.
Le repos
n'est donc pas une fin ;
car il a-lieu
en-vue-de l'acte ;
d'ailleurs la vie heureuse
paraît être
selon la vertu ;
or cette vie a lieu avec sérieux,
mais ne consiste pas
dans l'amusement.
-

Et nous disons
les choses sérieuses
être meilleures
que les choses plaisantes
et les choses avec amusement,
et l'acte
de ce qui est le meilleur toujours
et comme partie et comme homme
être plus (le plus) sérieux;
or l'acte du meilleur
est meilleur que les autres
et dès-lors (par suite)
plus constitutif-du-bonheur.

Et le premier-venu
jouirait
des plaisirs corporels,
et un esclave
non moins que l'homme le meilleur



plus vertueux. Mais nul homme ne peut faire entrer un esclave
en partage du bonheur, s'il ne le fait entrer aussi en partage de
la vie; car ce n'est pas dans de tels passe-temps que consiste le
bonheur, mais dans les actes qui sont conformes à la vertu,
comme on l'a déjà dit.

VII. Mais si le bonheur est une manière d'agir toujours .con-
forme à la vertu, il est naturel, de penser que ce doit être à la
vertu la plus parfaite, c'est-à-dire à celle de la partie la plus
excellente. Que ce soit donc l'esprit, ou quelque autre principe
auquel appartient naturellement l'empire et la prééminence, et
qui semble comprendre en soi l'intelligence do tout ce qu'il y a
de sublime et de divin ; que ce soit même un principe divin, ou
au moins ce qu'il y a en nous de plus divin, le parfait bonheur
ne saurait être que l'action de ce principe dirigée par la vertu qui
lui est propre; et nous avons déjà dit qu'elle est purement con-
templative.

-

Au reste, cela semble s'accorder entièrement avec ce que nous
avons dit sur ce sujet, et avec la vérilé : car cette action est en
effet la plus puissante, puisque l'entendement est la plus pré-
cieuse des choses qui sont en nous, et de toutes celles qui sont



mais personne ne donne-part
à un esclave
du bonheur,
sinon aussi de la vie.
Car le bonheur ne consiste pas
dans les passe-temps tels,
mais dans les actes
selon la vertu,
comme aussi il a été dit
précédemment.

VH. Si.d'autre part le bonheur
est un acte
selon la vertu,
il est vraisemblable que c'est
selon la vertu la plus parfaite ;
or ce serait celle
de la meilleure partie de l'homme.
Soit-que donc l'esprit
soit cette partie
soit quelque autre principe,
lequel certes semble
selon la nature
commander et dominer
et avoir l'intelligence [divines,
relativement aux choses belles et
soit-que ce principe étant (soit) divin
lui aussi
soit-qu'il soit la plus divine
des choses qui sont en nous,
l'acte de ce principe
selon la vertu qui lui est propre
serait le parfait bonheur.
D'autre part il a été dit
que cet acte est contemplatif.

Or cela paraîtrait
être s'accordant
aux choses dites précédemment
et à la vérité.
Car et cet acte
est le meilleur;
et en-effet l'esprit est la meilleure
des choses qui sont en nous,
et les meilleures
des choses connaissables



accessibles à la connaissance de l'entendement lui-même. Son ac-
tion est aussi la plus continue; car il nous est plus possible de
nous livrer sans interruption à la contemplation qu'à toute
autre action, quelle qu'elle soit.

Nous pensons aussi qu'il faut que le bonheur soit accompagné
et, pour ainsi dire, mêlé de quelque plaisir : or, entre les actes
conformes à la vertu, ceux qui sont dirigés par la sagesse sont
incontestablement ceux qui nous causent le plus de joie ; et par
conséquent la sagesse semble comprendre en soi les plaisirs les
plus ravissants par leur pureté et par la sécurité qui les accom-
pagne, et il n'y a pas de doute que les hommes qui savent, passent
leur temps d'une manière plus agréable que ceux qui cherchent
et qui ignorent.

D'un autre côté, ce qu'on a appelé la condition de se suffire à
soi-même se trouve surtout dans la vie contemplative : car le juste
et le sage ont besoin, comme tous les autres hommes, des choses
nécessaires à l'existence; mais, entre ceux qui en sont suffisam-
ment pourvus, l'homme juste a encore besoin de trouver des per-
sonnes envers qui et avec qui il puisse pratiquer la justice, et il

en sera de même de celui qui est tempérant ou courageux, ou
qui possède telle ou telle autre vertu morale; au lieu que le sage,



sont celles auxquelles
l'esprit s'applique.
D'autre part encore
il est le plus continu;
et en-effet nous pouvons
contempler conlinuement
plutôt que faire continuemcnt
quoi-que-ce-soit.

Et nous croyons qu'il faut
le plaisir être mêlé
au bonheur, [actes
d'autre part le plus agréable des
selon la vertu
est d'un-commun-accord
l'acte selon la sagesse ;
la philosophie
semble donc
avoir des plaisirs admirables
par la pureté et la solidité,
et il est vraisemblable
lamanière-de-passer-le-temps être
plus agréable pour ceux qui savent
que pour ceux qui cherchent.

Et celle appelée
capacité-de-se suffire-à-soi-même
serait surtout
relativement à l'acte contemplatif;
et en-effet d'une part
le sage et le juste
et. les autres
ont-besoin
des choses nécessaires
au vivre,
mais eux étant pourvus
suffisamment
des choses telles,
le juste d'une part a-besoin
des gens envers qui et avec qui
il agira-justement,
et semblablement
aussi le tempérant
et le courageux
et chacun des autres,
d'autre part le sage



même dans l'isolement le plus absolu, peut encore se livrer à la
contemplation, et le peut d'autant plus qu'il a plus de sagesse.
Peut-être néanmoins le pourrait-il mieux s'il associait d'autres
personnes à ses travaux; mais il est pourtant de tous les hommes
celui qui peut le plus se suffire à lui-même.

D'ailleurs la vie contemplative seule semble pouvoir nous
charmer par elle-même, puisqu'elle n'a point d'autre résultat que
la contemplation, tandis que dans la vie nous atteignons toujours
plus ou moins, outre l'action, quelque but ultérieur.

Il semble aussi que le bonheur consiste dans le loisir; car nous
ne travaillons que pour nous procurer du loisir; et nous faisons la

guerre pour obtenir la paix. Or c'est dans les travaux de la poli-
tique et de la guerre que se manifeste l'activité des vertus pra-
tiques; et les actions de cette espèce ne laissent aucun moment
de loisir, surtout les actions militaires. Car il n'y a personne qui
veuille se préparer à la guerre, et la faire uniquement pour le
plaisir de la faire; ce serait une horrible scélératesse que du

semer la haine entre des amis. afin de susciter entre eux des



même étant avec lui-même (seul)
peut contempler,
et d'autant plus
qu'il sera plus sage;
et peut-être mieux
ayant (s'il a)
des associés-à-ses-travaux,
mais cependant [me.
très-capable-de-se-sufflre-à-lui-mè-

Et lui (cet acte) paraîtrait seul
être aimé pour lui-même;
car rien ne résulte
de lui
outre le contempler,
mais des choses pratiques
nous acquérons
ou plus ou moins
outre l'action.

Et le bonheur paraît
être-dans le loisir;
car nous nous-occupons
afin que nous ayons-du-loisir,
et nous faisons-la-guerre
afin que nous menions la paix.
Or d'une part l'acte
des vertus pratiques
a lieu dans les choses politiques
ou dans les choses guerrières;
d'autre part les actions
relativement à ces choses,
paraissent être sans-loisir,
les guerrières d'une part
même complètement,
car personne ne préfère
le faire-la-guerre
pour le faire-la-guerre,
ni ne prépare dans ce dessein
la guerre;
car on paraîtrait
être tout à fait sanguinaire,
si on se-faisait ses amis
ennemis,
afin que combats et meurtres
eussent-lieu.



combats et jdes meurtres. D'autre part, la vie de l'homme politique
lui laisse aussi bien peu de loisirs, et, outre les soins de l'admi-
nistration, il est sans cesse occupé à acquérir de la puissance et
des honneurs, ou à se procurer à lui-même et à ses concitoyens

un bonheur tout différent de la politique elle-même et que nous
recherchons évidemment comme tel.

Si donc, entre les actions qui sont conformes à la vertu, celles
d'un homme livré aux travaux de l'administration et de la guerre
l'emportent par leur éclat et par leur importance, mais ne laissent

aucun moment de loisir, tendent toujours à quelque but, et ne
sont nullement préférables par elles-mêmes, tandis que l'acte de

la raison, qui comporte une application sérieuse, étant purement
contemplatif, n'ayant d'autre fin que lui-même, et portant avec
soi une volupté qui lui est propre, donne plus d'énergie à nos

actes; si la condition de se suffire à soi-même, un loisir sans fin
(autant que le comporte la nature de l'homme), et tous les autres

avantages qui caractérisent la félicité parfaite, sont le partage de

ce genre d'activité, il s'ensuit que c'est elle qui est réellement le



D'autre part aussi
l'action du politique
est sans-loisir,
cherchanl-à-se-p rocurer
aussi outre cela même
le gouverner-l'-État
pouvoirs et honneurs
et du-moins le bonheur
pour lui-mème et ses concitoyen

-bonheur étant différent
de la politique,
que même nous recherchons
évidemment
comme étant différent.

Si donc les politiques d'une part
et lcs guerrières
des actions selon les vertus
l'emportent en beauté
et en grandeur,
et que celles-ci soient sans-loisir,
et qu'elles tendent à quelque but,
et qu'elles ne soient pas
préférables
par elles-mêmes,
que d'autre part l'acte de l'esprit
paraisse et l'emporter
par le sérieux
étant contemplatif,
et ne tendre à aucun but
en-dehors-de lui-même,
et avoir
un plaisir propre complet [temps
(et ce plaisir augmente-en-même
l'acte), [soi-même
et si d'autre part le se-suflire-à-
et le loisir
et l'absence-de-fatigue [homme
comme cela est possible pour un
et toutes les autres choses qui
sont attribuées à l'homme heureux,

-sont-manifestes étant
dans cet acte ;
ce serait donc
le bonheur complet



bonheur de l'homme, quand elle a rempli toutefois la durée de sa
vie; car rien d'imparfait ne peut être compté parmi les éléments
ou conditions du bonheur.

Cependant, une telle vie serait au-dessus de la condition hu-
maine; car ce n'est pas comme homme qu'on pourrait vivre ainsi,
mais comme ayant en soi quelque chose de divin ; et autant ce
principe est supérieur à ce qui est composé, autant l'acte qui lui

appartient exclusivement est au-dessus de la vertu morale. Or, si

la raison est quelque chose de divin par rapport à l'homme, de

même une telle vie est divine par rapport à la vie humaine. Il ne
faut donc pas suivre le conseil de ceux qui veulent qu'on n'ait que
des sentiments conformes à l'humanité, parce qu'on est homme,
et qu'on n'aspire qu'à la destinée d'une créature mortelle, puisqu'on

est mortel; mais nous devons nous appliquer, autant qu'il est
possible, à nous rendre dignes de l'immortalité, et faire tous nos
efforts pour conformer notre vie à ce qu'il y a en nous de plus
sublime. Car, si ce principe divin est petit par l'espace qu'il oc-

cupe, il est, par sa puissance et par sa dignité, au-dessus de tout.
On est même autorisé à croire que c'est lui qui constitue pro-

prement chaque individu, puisqu'il en est la partie dominante et



de l'homme [partage
ayant reçu (à condition qu'il ait en-
la longueur complète de la vie.
Car rien d'incomplet
n'est des (dans les) choses
du bonheur.

Or la vie telle
serait meilleure
que eu-égard-à-l'homme :
car il ne vivra pas ainsi
en-tant-qu'il e-t-homme, [divin
mais en-tant-quc quelqueprincipe
existe en lui ;
et d'autantque (autant) ce principe
l'emporte sur le composé,
d'autant aussi l'acte qui en résulte
l'emporte sur l'acte
qui est selon les autres vertus.
Si donc l'esprit est chose divine
par-rapport-à l'homme,
la vie aussi selon celui-ci (l'esprit)
est divine
par-rapport-à la vie humaine.
D'ailleurs il ne faut pas
selon ceux qui nous y exhorfent
étant homme
penser des choses humaines
ni celui étant mortel
penser des choses mortelles,
mais pour autant qu'il est-possible
s'immortaliser
et faire toutes choses
pour le vivre
selon la meilleure
des choses étant en lui-même,
car si elle est petite
par le volume, [autres
elle s'élève au-dessus de toutes les
bien davantage
par sa puissance et sa valeur.

Ce principe d'ailleurs paraîtrait
même être
chacun (le fonds de chacun),
puisqu'il est le principe dominant



supérieure; par conséquent, il y aurait de l'absurdité à ne pas
adopter sa propre vie et à aller choisir celle d'un autre. Ceci s'aé-
corde tout à fait avec ce que nous avons dit précédemment; car

ce qu'il y a de propre à la nature de chaque être, avons-nous dit,

çst aussi ce qu'il y a naturellement de plus précieux et de plus

agréable pour lui : or, c'est ce que doit être pour l'homme une
vie dirigée par la raison, s'il est vrai que la raison soit vraiment

tout l'homme. Une telle vie est donc, en effet, la plus complète-

ment heureuse.
VIII. On peut placer au second rang la vie conforme aux vertus

morales : car les actions auxquelles elles donnent lieu sont pure-
ment humaines, puisque la justice, le courage et les autres vertus

que nous pratiquons dans les transactions mutuelles, dans les

affaires et dans les circonstances de tout genre où nos paenons

interviennent, observant, à l'égard de chaque personne ce qui est
convenable, sont toutes choses qui composent la vie humaine.

fl semble aussi que, dans bien des cas, les impressions pure-
ment corporelles exerçent quelque influence, et que souyeBl la

vertu morale a une affinité très grande avec les passions.



et supérieur;
il serait donc absurde,
si on choisissait non la vie
de soi-même
mais de quelque autre.
Et ce qui a été dit précédemment
s'appliquera aussi maintenant:
car ce qui est propre
à la nature
à (de) chacun
est le meilleur
et le plus agréable
pour chacun.
Et pour l'homme donc
la vie selon l'esprit,
puisque ce principe-là
est l'homme surtout.
Cette vie par-conséquent
est aussi la plus heureuse.

VIII. Or au-second-rang
est la vie selon les autres vertus ;
car les actes
selon ces vertus-là
sont humains ;
car nous faisons

.les uns à-l'-égard des autres
des choses justes
et courageuses
et les autres choses
selon ces vertus
dans des contrats
et des nécessités
et des affaires de-toutes-sortes,
et dans les passions
en observant
ce qui convient à chacun;
or toutes ces choses sont-manifesles
être humaines.

Or quelques-unes aussi
paraissent
venir du corps,
et la vertu du caractère (morale)
être-proche en beaucoup de points
des passions.



La prudence s'associe également à la vertu morale, et celle-ci
à la prudence, car les principes de la prudence sont conformes

aux vertus morales comme ce que celles-ci ont de régulier l'est
à la prudence : or les vertus morales étant indissolublement unies

aux passions, ne peuvent se trouver que dans un sujet complexe;
elles sont donc les vertus d'un être composé, elles sont donc

purement humaines, et par conséquent, il en faut dire autant de

la vie qui y est conforme, et aussi du bonheur, tandis que celui

de la raison existe à part. Mais c'en est assez sur cet article; car
une discussion plus exacte et plus étendue dépasserait le but que

nous nous proposons ici.
Au reste, le bonheur de la vie contemplative ne semble exiger

que peu des biens extérieurs, ou paraît en exiger moins que le

bonheur qui résulte de la vertu morale. Supposons, en effet, dans
l'un et l'autre genre de vie, un égal besoin des biens nécessaires:

car, quoique l'homme appelé à des fonctions publiques ait à

supporter plus de fatigues corporelles, et d'autres choses de cette
espèce, il n'y aura pas au fond une très grande différence; mais

il y en aura une. très grande par rapport aux actions. En effet, il

faudra beaucoup d'argent au libéral pour exercer sa libéralité, à



Et d'autre part aussi la prudence
est unie
à la vertu du caractère,
et celle-ci à la prudence,
puisque d'une part les principes
de la prudence
sont selon les vertus
morales,
que d'autre part le régulier
des vertus morales
est selon la prudence.
Or ces vertus étant liées
aussi avec les passions
seraient par-rapport au composé;
or les vertus du composé
sont humaines.
Et la vie donc
celle selon les vertus est humaine
et (ainsi que) le (ce) bonheur.
Mais le bonheur de l'esprit
est séparé;
car il a été dit autant qu'il faut
sur lui ;
car discuter-exactement est
plus grand que le but proposé.

D'autre part il paraîtrait
aussi avoir-besoin
de la fourniture du-dehors
en peu ou en moins
que le bonheur moral.
Car j'admets que le besoin
des choses nécessaires
soit à tous-deux
même à égalité,
quoique l'homme politique
se-fatigue plus du corps,
et de toutes-les-choses-qui
sont telles
(car cela différerait quelque peu) ;
mais cela différera beaucoup
pour les actes.
Car il faudra d'une part
à l'homme libéral
de l'argent,



l'homme juste pour rendre mutuellement aux autres ce qu'il en a
reçu ; car la volonté ne se voit pas, et ceux qui ne sont pas justes
feignent souvent de vouloir pratiquer la justice. Il faudra à l'homme
courageux une certaine puissance pour accomplir certains actes
de courage; l'homme tempérant lui-même a besoin de quelque
aisance; car sans les moyens de se satisfaire, comment saurait-on
s'il est tempérant ou s'il n'est pas tout autre chose?

Cependant, on demande si
l'intention

est plus essentielle à la
vertu que les actes, attendu qu'elle consiste dans ces deux choses.
Il est visible qu'elle n'existe complètement qu'avec ces deux con-
ditions; mais, pour exécuter les actes, on a besoin de beaucoup
de choses, et plus ils sont généreux et imposants, plus il faut de

Celui qui se l ivre à la vie contemplative, au contraire, n'a nul
besoin de tout cela pour exercer ses fonctions ; ce seraient
même, pour ainsi dire, des obstacles, du moins à la pure con-
templation. Toutefois, en tant qu'homme et appelé à vivre avec
les hommes, il préfère exécuter les actes conformes à la vertu,
et par conséquent, il aura besoin de toutes ces ressources pour
faire son métier.



pour faire les choses libérales,
et à l'homme juste certes
pour les dons-en-retour
(car les volontés sont obscures,
et aussi ceux qui ne sont pas justes
feignent de vouloir
agir-justement),
et il faudra du pouvoir
à l'homme courageux.,
si-toutefois il accomplit
quelqu'une des choses
selon la vertu,
et au tempérant
la faculté de ne pas l'être.
Car comment sera-t-il-évident
ou étant celui-là (tempérant)
ou quelqu'un
des autres (des non-tempérants) ?

Et il est controversé
si l'intention [vertu
est une chose plus essentielle à la
que les. actions, [tes-deux :
comme la vertu étant dans tou-
il est évident assurément
que la perfection
serait dans toutes-deux-réunies;
d'autre part pour les actions
il est-besoin de beaucoup de choses,
et plus nombreuses
d'autant que les actes seront
plus grands et plus beaux, [temple

D'autre part pour celui qui con-
il n'est besoin
d'aucune des choses telles
du-moins pour l'acte,
mais pour dire ainsi
ce sont des obstacles
du-moins pour la contemplation:
d'autre part en-tant-qu'il est hom-
et qu'il vit-avec plusieurs, [me
il préfère exécuter -

les choses selon la vertu : [telles
il aura-besoin donc des ressources
pour faire-le-métier-d'-homme.



Mais voici de quoi nous convaincre que le parfait bonheur est
une sorte d'activité purement contemplative. En effet, nous avons
reconnu que ce sont les Dieux surtout qui jouissent d'une félicité
absolue et sans bornes : or, quelles actions faudra-t-il leur attri-
buer? des actes de justice"? Ne serait-il pas ridicule de se les
représenter contraclant des engagements, restituant des dépôts, et
faisant d'autres choses de ce genre? Supposera-t-on qu'ils font
des actes de courage, qu'ils affrontent le péril, ou s'exposent aux
dangers, parce que cela est beau et honorable, ou qu'ils pratiquent
la libéralité? Mais à qui feront-ils des présents? Il serait absurde
de supposer qu'ils ont de l'argent monnayé, ou quelque chose de
pareil. Que sera-ce si l'on suppose qu'ils sont tempérants? Ne
serait-ce pas un grossier outrage envers les Dieux, que de les
louer de ce qu'ils n'ont pas des désirs honteux? En un mot, si l'on
considère en détail toutes les actions de la vie pratique, on les
trouvera basses, petites, et indignes de la majesté des Dieux. Ce-
pendant tout le monde croit qu'ils existent, qu'ils vivent et, par
conséquent, qu'ils agissent ; car apparemment ils ne dorment pas
sans cesse, comme Endymion. Or, si l'on ôte à un être vivant la
faculté d'agir, et plus encore celle de créer ou de produire, que



D'autre part il serait-évident
aussi de-là
que le bonheur parfait
est un acte contemplatif.
Nous avons supposé en-effet
les dieux être
fortunés et heureux ;
or qnels actes
faut-il attribuer à eux?
est-ce les actes justes?
est-ce-qu'ils ne paraîtront pas
ridicules
faisant-des-contrats
et rendant des dépôts
et faisant toutes les choses
qui sont telles?
mais (ou bien) les actes courageux,
affrontant les choses redoutables
et s'-exposant-au-danger
parce que c'est beau?
ou les actes libéraux (de libéralité)?
mais à qui donneront-ils ?
d'autre part il serait absurde
si la monnaie
ou quelque chose de tel
sera (était) à eux.
Et que seraient (que pourraientêtre)
les actes tempérants?
est-ce-que cette louange n'est pas
grossière
de dire qu'ils n'ont pas
de désirs mauvais'?
or toutes les choses
relativement aux actions
seraient-manifestement
pour ceux les examinant
petites et indignes des dieux.
Mais certes tous
nous avons supposé eux et vivre,
et donc agir ;
car non certes dormir
comme Endymion.
D'autre part le agir,
et encore plus le créer.



lui reste-t-il que la pure contemplation? de sorte que l'activité
dé Dieu, si éiftinente par la félicité qui l'accompagne, ne saurait
être qu'une énergie purement contemplative; et, par conséquent,
entre les facultéshumaines, celle qui a le plus de ressemblance

avec celle-là, est aussi la source du plus parfait bonheur.
Ce qui le prouve encore, c'est que les autres animaux, qui sont

entièrement privés d'une pareille activité, ne participent point au
bonheur : car la vie des Dieux est un état de félicité constante
celle des hommes n'est heureuse qu'autant qu'elle ressemble en
quelque chose à une telle activité, tandis qu'aucun autre animal

ne peut goûter le bonheur, précisément parce qu'il n'est jamais
capable de contemplation. Par conséquent, le bonheur s'étend ou |
s'augmente à proportion de la faculté contemplative ; et plus on
la possède à un degré éminent, plus aussi l'on est heureux, noa
pas par accident, mais par le fait même de la contemplation : car
elle est par elle-même d'un grand prix, en sorte qu'on pourrait
dire que le bonheur est une sorte de contemplation.

IX. Cependant l'homme ne saurait se passer de l'aisance qui tient



étant ôté à TClre vivant,
que reste-t-il
'sauf la contemplation V

de-sorte-que l'acte de dieu,
l'emportant par le bonheur,
serait contemplatif.
Et donc
des actes humains
le plus proche de celui-là [heur
serait le plus constitutif-du-bon-

D'autre part une preuve encore
est ceci,
les autres animaux
ne pas participer au bonheur,
étant privés complètement
de l'acte tel.
D'une part en-effet pour les dieux
toute la vie
est heureuse,
d'autre part pour les hommes,
pour autant que
quelque ressemblance
de l'acte tel
existe;
mais aucun des autres animaux
n'est-heureux,
attendu-qu'aucun ne participe
en-aucune-façon
à la contemplation.
Autant donc s' -étend
la contemplation,
autant s'étend aussi le bonheur,
et à ceux auxquels le contempler
appartientdavantage, [davantage,
aussi le être-heureux appartient
non par accident,
mais selon la contemplation;
car celle-ci est précieuse
par elle-même.
De-sorte-que le bonheur
serait une contemplation;

IX. D'autre part il faudra auss
de l'aisance du-dehors

-à celui étant homme ;



aux biens extérieurs : car la nature humaine est incapable de se
suffire à elle-même dans l'exercice de la contemplation; il faut
encore que le corps jouisse de la santé, qu'il puisse se procurer
les aliments, et toutes les autres ressources nécessaires.

Mais, d'un autre côté, quoiqu'il n'y ait point de félicité possible

sans les biens extérieurs, il ne faut pas s'imaginer que pour être
heureux l'on ait besoin de ces biens en grande abondance, et des
plus précieux. Car il n'est pas nécessaire d'aller jusqu'à l'excès
pour trouver la mesure suffisante, ou les moyens d'agir. On peut,
au contraire, faire tout ce qui est honnête et honorable, sans
posséder l'empire de la terre et de la mer, et même, avec une
fortune médiocre, agir d'une manière conforme à la vertu. C'est

ce dont il est facile de se convaincre en considérant que les
simples particuliers ne sont pas moins en état que les souverains
de faire des actions vertueuses; ils le sont même plus, et il leur
suffit d'avoir les ressources limitées qu'on vient de dire; car qui-
conque fait de telles actions ne peut manquer de vivre heureux.

Aussi Solon semble t-il avoir parfaitemement, défini ce que c'est
qu'un homme heureux, quand il a dit que c'est celui qui,
médiocrement pourvu des biens de la fortune, a trouvé moyen



car la nature
n'est pas se-suffisant-à-elle-même
pour le contempler,
mais il faut
et le corps être-sain
et la nourriture
et les autres soins du corps
être. [certes

Toutefois il ne faut pas croire
celui devant-être-heureux
devoir avoir-besoin
de biens nombreux et grands,
s'il n'est-pas-possible
d'être heureux
sans les biens du-deiiors ;

car le se-sufure-à-soi-même
non-plus-que l'action
n'est dans l'excès,
d'autre part il est possible
de faire les choses belles
même ne commandant pas
à la terre et à la mer ;
et en-effet on pourrait
agir selon la vertu
au-moyen-deressourcesmédiocres.
Et il est-possible de voir cela
clairement ;
car les simples-particuliers
paraissent
faire les choses convenables
non moins que les souverains,
mais même davantage.
Et il est suffisant
autant qu'on a dit être à eux;
car la vie
de celui qui agit
selon la vertu
sera heureuse.

Et Solon d'ailleurs
montrait (définissait)peut-être bien
les heureux,
en disant eux pourvus
médiocrement
des biens du-dehors,



de réussir le mieux, et a vécu avec modération. Car il est pos-
sible, dans une condition médiocre, de faire tout ce qu'on doit ;
et Anaxagoras ne paraît pas avoir regardé la richesse et la puis-

sance comme des conditions nécessaires au bonheur, lorsqu'il

a dit qu'il ne serait pas surpris qu'un homme vraiment heureux

ne passât pour insensé dans l'esprit du vulgaire, qui n'en juge

que par les circonstances extérieures, n'étant capable d'être frappé

que par elles.
Ainsi, les opinions des sages confirment très bien nos raisonne-

ments; et sans doute cela est fait pour leur concilier l'assentiment
des hommes: mais, quand il s'agit de la pratique, c'est surtout

par les raits et par la manière de vivre que l'on - juge de leur

vérité; car c'est là ce qu'il y a d'essentiel. Il faut donc considérer

avec attention les théories que je viens d'exposer et les confronter

avec les actions et la vie elle-même, les approuver quand elles

sont d'accord avec les actes, et, quand elles ne le sont pas, n'y

voir que des paroles et des raison frivoles.
Quant à l'homme dont les actions sont dirigées par l'intelli-

gence et qui cultive soigneusement sa raison, on peut le consi-



d'autre part ayant lait
les choses les plus belles (ayant le
à-ce-qu'il"pensait, [mieux réussi).
et ayant vécu avec-modération ;
car il-est possible
des gens possédant
des biens médiocres
faire ce qu'il faut.

D'autre part Anaxagoras aussi
semble
avoir suposé l'homme heureux
n'être ni riche
ni souverain,
ayant dit qu'il ne s'-étonnerait pas
s'il paraissait un insensé
aux nombreux (au vulgaire);
car ceux-ci jugent
par les biens du-dehors,
s'-apercevant seulementde ceux-là.
Donc les opinions des sages
semblent s'-accorder-avec
les (nos) discours.
Et les choses telles
ont (offrent) d'une part donc
une certaine créance,
d'autre part la vérité
dans les choses pratiques
est jugée d'après les actes
et d'après la vie ;
car le principal
consiste en cela.
Il faut donc examiner
les choses dites précédement
en les rapportant aux actes
et à la vie, [part
et ces choses étant-d'-accord d'une
avec les actes
il faut les admettre,
d'autre part étant-en-désaccord,
il faut les considérer-comme
de pures paroles.

D'autre part celui agissant
selon l'intelligence
et cultivant celle-là



dérer comme le mieux organisé des hommes et le plus cher aux
Dieux. Car, s'il est vrai qu'ils prennent quelque soin des affaires
humaines, comme il le semble, il y a lieu de croire qu'ils prennent
plaisir à voir ce qu'il y a au monde de plus excellent et de plus
analogue à leur nature (or, ce ne peut être que la raison), et
qu'ils récompensent par leurs bienfaits ceux qui savent en con-
naître le prix et s'y attacher avec le plus de zèle, comme des
hommes qui honorent ce qu'ils aiment eux-mêmes et qui se con-
duisent avec droiture et noblesse. Or, il est évident que c'est le

sage surtout qui réunit toutes ces conditions; il est donc parti-
culièrement cher aux Dieux, et, par conséquent, il doit jouir de la
plus grande félicité ; de sorte que, dans un tel état de choses, le

sage surtout doit être heureux.
X. Si nous en avons dit assez sur ce sujet, sur celui de la vertu,

sur l'amitié et sur la volupté, dans ces esquisses, devons-nous
croire que nous ayons accompli notre dessein; ou n'a-t-on pas
raison de dire, quand il est question de la pratique, que le but
qu'on doit se proposer n'est pas de connaître et de considérer
simplement chaque espèce d'actions, mais bien plutôt de se mettre
en état de les pratiquer?



paraît êlre
et le mieux disposé
et le plus aimé-des-dieux;
car si quelque soin
des affaires humaines
existe de-la-part des dieux,
comme il semble,
il serait aussi logique
et eux se-réjouir
de la chose la meilleure
et la plus proche-de-leur-nature
(or ce serait l'intelligence)
etrécompenser-par-des-hienfails
ceux aimant
et estimant le plus cette chose
comme prenant-soin
des choses chères à eux
et agissant
et avec-droiture et bien.
Or il n'est pas douteux
que toutes ces choses
sont surtout au sage.
Donc il est le plus aimé-des-dieux.
D'autre part il est vraisemblable
le même
être aussi le plus heureux; [choses)
de sorte-que ainsi (dans cet-état de
le sage aussi serait
le plus heureux.

X. Est-ce-que-donc
s'il a été parlé suffisamment
dans.ces esquisses
et sur ces choses-là
et sur les vertus
et encore aussi sur l'amitié
et le plaisir,
il faut-croire notre dessein
avoir fin (être accompli),
ou, selon-qu'il est dit, [chose
le contempler et connaître chaque
n'est-il pas la fin
dans les choses pratiques,
mais plutôt
le pratiquer elles (ces choses)?



Car il ne suffit pas de savoir ce que c'est que la vertu, il faut

la posséder et s'efforcer d'en faire usage. Ou bien, y aurait-il

quelque autre manière de devenir homme de bien?
Assurément, si les discours suffisaient pour nous rendre ver-

tueux, ils auraient droit à de grandes et magnifiques récompenses,

comme dit Théognis, et il ne faudiait pas manquer de se les-

procurer. Mais malheureusement ils n'ont de force que pour

encourager et exciter les jeunes gens doués d'un esprit libéral,

d'un caractère généreux, et qui sont véritablement épris de 1 amoui

du beau, et pour les attacher invariablement à la vertu. Mais il

semble qu'ils soient impuissants à la faire naître dans les âmes

vulgaires.
Car celles-ci ne sont pas naturellement disposées à obéir à la

voix de l'honneur; elles cèdent plutôt à la crainle; c'est le châti-

ment plus que le sentiment de la honte, qui peut les forcer à

s'abstenir de ce qui est honteux et méprisable. C'est que les hommes

vivant som l'empire des passions poursuivent avec ardeur les

plaisirs propres à chacune d'elles, ou les moyens de se les pro-

curer, et fuient les peines qui y sont opposées; mais, nayant



Ni certes au-snjet-de la vertu
le connaître n'est suffisant,
mais il faut-tâcher
de la posséder
et d'en faire-usage,
ou de posséder quelque autre chose
si nous devenons vertueux
de-quelque-manièreautrement.

Si d'une part donc les discours
étaient suffisants
pour le rendre-convenables,
ils auraient emporté justement
de nombreuses et grandes
récompenses
selon Théognis,
et il aurait fallu
se procurer ceux-là; [évidents
maintenant d'autre part ils sont-
avoir-la-force d'un côté,
de pousser-en-avant et d'exciter
les libéraux
d'entre les jeunes gens [dre
et pouvoir (qu'ils pourraient) ren-'
épris de la vertu
un caractère noble
et bien véritablement
ami-du-beau,
d'autre part être-impuissants-à
pousser-en-avant la plupart
vers le bien. [turellement

Car ils ne sont-pas-disposés-na-
à obéir à la pudeur
mais à la crainte,
ni à s'abstenir
des choses méprisables
à-cause-du honteux (de la honte)
mais à-cau.se-des châtiments ;
car vivant par la passion -
ils poursuivent les plaisirs
qui leur sont propres
et les choses par lesquelles
ces plaisirs seront,
d'autres part ils fuient
les peines opposées,



'amais connu par expérience ce que c'est que le beau et le plaisir
véritable, ils sont incapables de les goûter.

Quel raisonnement pourraitdonc ramener à la règle des hommes
de ce caractère? Car il n'est pas possible, ou du moins il est fort
difficile à la raison de réformer des vices qui se sont dès long-
temps comme fondus dans les mœurs, et peut-être doit-on se
contenter, quand on réunit tous les moyens qui sont regardés
comme propres à nous rendre vertueux, si l'on parvient à posséder
quelque vertu.

On croit qu'il y a des hommes qui sont naturellement vertueux,
que d'autres le deviennent par habitude, et d'autres par l'effet de
l'instruction ; mais il est évident qu'il ne dépend pas de nous de
l'être par nature, et que c'est un privilège que des hommes véri-
tablementfavorisés de la fortune tiennent de quelque cause divine.
Quant à la raison et à l'instruction, on peut craindre qu'elles
n'aient pas la même influence sur tous les hommes, et peut-être
faut-il que l'âme de celui qui doit, recevoir leurs préceptes, comme
une terre destinée à nourrir la semence qu'on lui confie, ait été
formée d'avance, par de bonnes habitudes, à concevoir des senti-
ments d'amour ou d'aversion conformes à la vertu.



d'autre part ils n'ont pas-même
l'idée du beau [gréable,
et (ni) du bien véritablement a-
étant sans-l'a voir-goûté.

Quelle parole donc
réformerait
les gens tels?
car il n'est pas possible
ou -il n'est pas facile
de changer par la parole
les vices contenus
dans les caractères
d'ancienne date.
Et peut-être est-il suffisant
si toutes les conditions étant
par lesquelles nous paraissons
devenir convenables,
nous participons à la vertu.

.- Or les uns croient
les hommes être bons par nature,
les autres par habitude,
les autres par instruction.
D'une part donc la chose
de (qui concerne) la nature
est évidente
qu'elle n'est pas en nous,
mais qu'elle est
pour certaines causes divines
dans ceux bien véritablement
heureux;
d'autre part la parole
et l'instruction
peut-être n'ont-pas-de -force
dans tous,
mais il faut
avoir préparé-à-l'-avancc
par les habitudes
l'âme de l'auditeur
à se-réjouir et à haïr
bien (conformément à la verlu),
comme [une terre
il faut avoir préparé d'avance
celle qui doit nourrir
le germe.



En effet, celui qui est soumis à l'empire des passions ne peut
guère entendre ni comprendre les raisons destinées à l'en détour-
ner; et, dans cet état, comment le faire changer de sentiments?
Car, en général, la passion est plutôt disposée à céder à la force
qu'à la raison.

Il faut donc d'abord que l'on ait des mœurs appropriées, en quel-

que sorte, à la vertu, qu'on ait de l'amour pour ce qui est honnête,
de l'aversion pour ce qui est honteux et bas : mais on ne saurait
même guère être susceptible, dès la jeunesse, d'une bonne et sage
éducation, et qui vous rende propre à la vertu, si l'on na pas été
nourri sous de pareilles lois ; car une vie sobre et austère n a pas
beaucoup d'attraits, surtout pour les jeunes gens. Voila pourquoi
les lois doivent prescrire la nourriture et les diverses occupations
qui leur sont convenables; car elles n'auront plus rien de pénible

pour eux, quand ils-en auront contracté l'habitude.
Cependant, peut-être n'est-ce pas assez de donner aux jeunes

gens une bonne éducation et de les surveiller avec attention;
mais, puisqu'il faut qu'ils s'exercent eux-mêmes, et qu'ils s accou-

tument, quand ils seront devenus hommes à pratiquer ce qu'on
leur aura enseigné, on peut encore avoir besoin, pour cela, du
secours des lois, et, en général, pour tout le temps de la vie



Car celui vivant selon la passion

n'entendrait pas
la parole
détournant (qui l'en détourne)
ni encore ne la comprendrait ;
d'autrepart comment est-il possible
de changer-par-la-persuasion
celui qui est dans-cet-état?
et en-un-mot la passion
semble céder
non à la parole mais à la force.

Il faut donc le caractère
propre à la vertu
exister-d'-aborden-quelque-sorLe,
chérissant le beau
et haïssant le honteux.
D'autre part il est difficile
n'ayant pas été nourri
sous de telles lois
de rencontrer dès le jeune âge
une direction droite vers la vertu;
car le vivre avec-modération
et avec-patience
n'est pas agréable à la plupart,
etautrementet(surtout) aux jeunes.
A-cause-de-quoi il faut
la nourriture et les occupations
avoir été réglées par des lois;
car devenant habituelles
elles ne seront pas pénibles.

D'autre part il n'est pas suffisant
peut-être
les hommes étant jeunes
rencontrer
une nourriture
et un soin droit (convenable),
mais puisqu'il faut
eux devenus-hommes aussi
pratiquer elles (ces choses-là)
et s'y habituer,
nous aurions-besoin de lois
aussi pour cela,
et en-un-mot certes
pour toute la vie ;



car le grand nombre se soumet plutôt à la nécessité qu'à la raison,
et aux punitions qu'à l'honneur.

Voilà pourquoi plusieurs sont persuadés que les législateurs
doivent sans doute exhorter les hommes à la vertu, et les y exciter
par des motifs d'honneur, parce que ceux qui y sont préparés par
de bonnes habitudes sauront entendre un pareil langage; mais
il faut aussi imposer des peines et des châtiments à ceux qui sont
rebelles à la loi et qui ont des dispositions naturelles moins
heureuses. Quant aux hommes d'une incurable perversité, il n'y
a d'autre moyen que de les bannir entièrement. En effet, celui
qui vit en honnête homme et qui a des sentiments vertueux
saura se montrer docile à la voix de la raison : mais l'homme
vicieux, adonné aux voluptés, doit être châtié comme un vil ani-
mal; et c'est pour cela, dit-on, que l'on doit employer de préfé-
rence les peines qui sont le plus opposées aux plaisirs que
recherche le coupable.

Au reste, si, comme je viens de le dire, il faut que l'homme
destiné à devenir vertueux ait été élevé sagement, et ait contracté
de bonnes habitudes; s'il doit, de plus, continuer à mener une
vie sage et réglée, sans jamais se permettre, à dessein ou malgré



car la plupart obéissent
à la nécessité
plutôt qu'à la parole
et aux punitions
plutôt qu'au beau.

A-cause-de quoi certains pensent
qu'il faut d'une part

v ceux qui-légifèrent exhorter
v et pousser à la vertu

en-vue-du beau, [venablement
comme ceux étant entraînés con-
par leurs habitudes
devant obéir,
d'autre part imposer
et des peines et des châtiments
aux désobéissant
et étant »
moins-bien-doués-par-lanature,
d'autre part bannir entièrement
les incorrigibles; [ble

car d'une part l'homme convena-
et vivant selon le beau
devoir obéir à la parole,
d'autre part l'homme vicieux
recherchant le plaisir
devoir être puni par une peine
comme une bête-sous-le-joug.
A-cause-de-quoi aussi on dit
qu'il faut
les peines être telles,
lesquelles sont opposées le plus
aux plaisirs
chéris par ces hommes.

Or si donc,
selon-qu'il a été dit,
il faut
l'homme devant être vertueux
avoir été élevé
et avoir-été-formé-par-l'habitude
bien,
puis ainsi formé vivre
dans des occupations convenables
et ni ne faire involontaire
ni volontaire



lui, aucune action répréhensible, cela ne peut se faire qu'autant

que sa conduite sera assujettie aux lois de la raison et à un
certain ordre appuyé de la force convenable.

Or l'autorité paternelle n'a point cette force irrésistible qui

ressemble à la nécessité; elle ne se trouve pas même dans l'au-

torité d'un seul individu, à moins qu'il ne soit roi, ou quelque

chose de pareil -. il n'y a que la loi qui soit revêtue de cette puis-

sance coercitive, parce qu'elle est l'expression, dans une certaine

mesure, de la prudence et de la raison. Or, en général, on hait

ceux qui s'opposent à nos désirs, même quand ils ont de justes

motifs pour le faire; au lieu que la loi n'excite aucun sentiment

de haine en prescrivant ce qui est honnête et sage.
Mais ce n'est que dans l'état de Lacédémone que le législateur,

peu imité en cela, semble avoir donné quelque attention à 1 éduca-

tion et aux occupations des citoyens, tandis que, dans la plupart

des autres États, on a négligé ce point essentiel, et chacun vit

comme il le juge à propos, donnant, comme les Cyclopes, sa
volonté pour loi à son épouse et à ses enfants.

Une surveillance commune, un système d'éducation publique,



les choses mauvaises,
eh-bien cela arriverait
à ceux vivant
suivant un certain esprit
et un ordre régulier,
ayant de la force, [ment

D'une part donc le commande-
paternel
n'a pas la force
ni la nécessité,
ni certes en-un-mot [me
le commandement d'un seulhom-
n'étant pas roi

ou quelque autre tel,
d'autre part la loi a
une puissance coercitive,
étant la parole (l'expression)
d'une certaine prudence
et d'un certain esprit.
Et d'une part on hait
ceux des hommes
s'opposant à nos penchants,
même s'ils le font
bien (avec raison);
d'autre part la loi
n'est pas odieuse
en prescrivant le convenable.

Or dans la seule ville
des Lacédémoniens
le législateur paraît
avec peu d'autres
avoir fait pour soi (avoir pris) soin
et de la nourriture
et des occupations ;
d'autre part dans la plupart
des villes ,il a été négligé (négligence a été)
au-sujet-des choses telles,
et chacun vit
comme il veut,
commandant en-cyclope
aux enfants et à l'épouse.

D'une part donc ceci
un soin commun être



est donc ce qu'il y a de meilleur, et surtout de pouvoir le meLtre
à exécution : mais, quand cette partie a été négligée dans les
institutions publiques, il est convenable que chaque citoyen s'ap-
plique à rendre vertueux ses enfants et ses amis, ou au moins
qu'il en ait l'intention; et c'est à quoi il pourra, ce semble,
réussir le mieux, d'après ce que nous venons de dire, en se fai-
sant lui-même législateur. Car les institutions communes s'éta-
blissent par des lois, et elles ne seront utiles et sages qu'autant
que les lois elles-mêmes seront bonnes. Et peu importe que ces
lois soient écrites ou non écrites, ou qu'un individu ou un plus
grand nombre soient formés et instruits par elles, comme dans
la musique et dans la gymnastique, et dans tous les autres objets
d'enseignement. Car, de même que dans les républiques ce sont
les mœurs et les institutions légales qui ont une véritable force,
ainsi, dans les familles, ce sont les mœurs et les préceptes pater-
nels. Les liens du sang et les bienfaits leur donnent même encore
plus d'autorité; oar la nature a préparé, pour ainsi dire, les en-
fants à chérir la puissance paternelle, et à s'y rendre dociles.

Cependant, il y a encore une différence entre l'instruclion





donnée à chacun en particulier, et celle qui est commune à tous

les citoyens, comme le prouve l'exemple de la médecine : car

sans doute il est fort utile de prescrire, en général, la diète et le

repos à un homme qui est tourmenté de la fièvre; mais il y a peut-

être tel individu à qui ce régime ne convient pas; de même qu'un

lutteur n'oppose pas les mêmes coups à tous ses adversaires. Il

semble aussi que chaque partie doit être traitée avec plus de

précision, quand l'éducation est individuelle, car chacun profite

plus à part. D'ailleurs, un médecin, un maître de gymnastique,

ou tout autre, donnera des soins très utiles à un seul homme,

s'il possède les principes généraux de son art, et s'il sait à la

fois ce qui convient à tous ou seulement à tels ou tels individus;

car les objets de la science sont appelés et sont, en effet, des

objetsgénéraux.
Il est possible, néanmoins, que, même sans avoir acquisdes

connaissances générales, on soit très utile à quelque individu,

seulement pour avoir observé attentivement les résultats des faits,

et pour connaître par expérience chaque cas particulier, comme

il arrive à certaines gens de pouvoir être d'assez bons médecins

pour eux-mêmes, bien qu'il leur soit impossible d'être d'aucune

ressource pour d'autres. Et quand on veut devenir habile dans un



concernant chacun-en-particulier
diffèrentdes éducationspubliques,
comme pour la médecine;
car d'une part en-général
repos et diète
est utile (sont utiles)
au fébricitant, [qu'un,
d'autre part non peut-être à quel
et l'athlète-au-pugilat peut-être
n'applique pas à tous
le même combat. [particulier
La chose concernant chacun-en-
paraîtrait certes [tage
être traitée-avec-précision davan-
le soin étant
particulier ;
car chacun-en-particulier
atteint davantage
l'utile.
Mais et le médecin
et le gymnaste et tout autre
soignerait certes le mieux
chaque cas un par un
le sachant (s'il sait)
la chose en-général,
ce qui est utile à tous [dition)
ou à ceux étant tels (dans telle con-
car les sciences
et sont appelées et sont réellement
objet du commun (du général).

Néanmoins
rien n'empêche peut-être
même étant dépourvu-de-science
de prendre-soin bien [le),
de quelque chose une (individuel-
d'autre part ayant examiné exacte-
par expérience [ment
les choses arrivantpour chaquecas,
comme aussi quelques-uns
paraissent être [mêmes
excellents médecins d' (pour) eux-
qui ne pourraient en-rien
secourir un autre.
Mais néanmoins



art ou dans la spéculation, peut-être n'est-il pas moins nécessaire

d'acquérir des connaissances générales aussi étendues qu'il -est

possible, puisque c'est en cela, comme on vient de le dire, que

consiste la science.
Enfin, peut-être aussi doit-on s'appliquer à se rendre habile

dans la législation, quand on entreprend de rendre les hommes,

soit en petit soit en grand nombre, meilleurs qu'ils ne sont, puis-

que c'est par les lois qu'il peuvent le devenir. Car il n'appartient

pas à tout le monde de former à la vertu un individu quel qu'il

soit; mais, s'il y a quelqu'un qui en soit capable, ce ne peut être

que celui qui possède la scienee, comme cela a lieu pour la méde-

cine, et pour toutes les autres sciences qui sont le résultat de

l'application et de la prudence.
Faut-il donc examiner, après cela, comment on pourra acquérir

la science du législateur, et où l'on en puisera la connaissance?

ou bien 'la trouvera-t-on, comme les autres, chez ceux qui s oc-

cupent des affaires publiques? Car nous avons reconnu qu'elle

est une partie de ia politique : on bien dira-t-on qu'il n'en est pas



il paraîtrait peut-être
qu'il est à-marcher
vers la connaissance en-général
pour celui du moins qui veut
devenir habile-dans-un-art
et habile-à-contempler,
et que cela (le général)
est à-connaître
autant-qu'il est-possible ;
car il a été dit que
les sciences sont autour de cela.

Peut-être donc aussi
est-il à-essayer pour qui veut
rendre meilleurs
par des soins
soit beaucoup soit peu d'hommes
de devenir habile-législateur,
s'il est vrai que nous devenions
par des lois. [bons
Car ce n'est donc pas le fait
de celui s'étant rencontré (du pre-
de disposer bien [mier venu)
un être quelconque
et celui s'étant proposé à nous,
mais si c'est le fait de quelqu'un,
c'est le fait de celui qui sait,
comme pour la médecine
et les autres sciences [tie)
desquelles est (desquellesfont par-
quelque soin et quelque réflexion.

Est-ce-que donc
il faut-examiner après cela
d'où ou comment
quelqu'un deviendrait
habile-dans-la-législation?
ou comme pour les autres sciences,
le deviendrait-il d'auprès (par les
des hommes politiques ? [leçons)
car la science de la législation pa-
être une partie [raissait
de la politique.
Ou-bien une chose semblable
n'est-elle pas manifeste
pour la politique



de la politique comme des autres sciences et des autres facultés?

attendu que dans celles-ci, les mêmes hommes sont capables de
transmettre

leur savoir à d'autres et de faire les actes qui en
dépendent, comme les médecins et les peintres; au lieu que les

sophistes promettent, il est vrai d'enseigner, la politique, mais il
n'y en

a pas un qnila pratique. Ce sont les chefs du gouvernement
ou

de l'administration que l'on pourrait regardercomme exerçant

cette profession, au moyen d'une certaine faculté dont il sont
doués,et

par l'expérience plutôt que par la réflexion. Car on ne

les voit ni écrire, ni discourir sur ce sujet, quoiqu'il y eût peut
être

plus d'honneur à le faire qu'à prononcer des harangues, soit

devant les tribunaux, soit devant le peuple. On ne voit pas non

plus qu'ils aient rendu leur propres enfants, ou daubes personnes

Il est
probable qu'ils l'auraient fait s'ils l'avaient pu faire, puifs-

qu'ilsn'auraient
pu laisser après eux rien qui fût plus utile à leur

patrie, et que, prisant la possession d'une pareille puissance plus

que tout au monde, il n'y a rien, par conséquent, qu'ils eussent

autant souhaité transmettre aux personnes qui leur étaient le

plus chères. Au reste, l'expérience ne paraît pas être ici d'une



et pour les autres
et sciences et facultés ?

car dans ces autres
les mêmes sont-manifestes
et transmettant leurs facultés
et agissant d'après elles.
comme médecins et peintres;
mais les sophistes
font-profession d'une part
d'enseigner les choses politiques,
d'autre part aucun d'eux
ne les pratique, [tiquent,
mais ceux qui gouvernent les pra-
lesquels paraîtraient
pratiquer cela
par une certaine faculté
et expérience
plutôt que par réflexion;
car ils sont-manifestes
ni n'écrivant ni ne parlant
sur les sujets tels
(quoique cela fût peut-être
plus beau
que S'écrire et de prononcer
des discours et judiciaires
et populaires),
ni d'autre part n'ayant rendu
politiques
ni leurs propres fils
ni quelques autres de leurs amis.

Or il était
vraisemblable qu'ils le fissent,
si-toutefois ils le pouvaient;
car ils n'auraient laissé
à leurs villes
rien qui fût meilleur,
ni ils n'auraient rien désiré
davantage
être à eux-mêmes, [chères
ni certes aux personnes les plus
que la puissance telle.
Toutefois l'expérience
ne paraît pas contribuer
peu dû-moins ;



mince utilité : sans cela, l'habitude de diriger les affaires
publiques ne les aurait pas rendus de pins profonds politiques;

et voilà pourquoi l'expérience semble être absolument nécessaire

à ceux qui désirent s'instruire dans la science du gouvernement.

Quant aux sophistes qui font profession de cette science, il s'en

faut de beaucoup qu'ils soient en état de l'enseigner; car ils

ignorent entièrement en quoi elle consiste, et à quels objets elle
s'applique : autrement, ils ne l'auraient pas confondue avec la
rhétorique, ni regardée comme moins importante. Ils ne s ima-

gineraient pas qu'on puisse facilement devenir un législateur, en
rassemblant toutes les lois célèbres, et en se bornant à choisir

le., meilleures; comme si ce choix ne dépendait pas de la sagacité

qu'on y porte, et comme si bien juger en ce genre n'était pas,

comme dans ce qui a rapport à la musique, une chose de la plus

haute importance. En effet, les habiles en chaque genre savent

porter un jugement sain des ouvrages, et connaissent comment

et par quels moyens on leur donne le degré de perfection dont ils

sont susceptibles; ils démêlent l'accord et la juste correspondance
de toutes les parties entre elles : au lieu que les ignorants se con-
tentent de pouvoir reconnaître si l'ouvrage est bien ou mal exécuté,

comme dans la peinture.



car ils ne seraient pas devenussans
politiques [cela
par l'habitude (de la) politique;
à-cause-de-quoi il semble
clre-besoin-en-outre d'expérience
à ceux désirant
savoir au-sujet-de la politique.

D'autre part ceux des sophistes
faisant-profession de l'enseigner
sont-manifestes être
trop loin du enseigner;
car en-général ils ne savent
ni quelle chose c'est
ou àquelles choses elle s'applique;
car ils ne l'auraient pas classée
comme étant la même
que la rhétorique
ni comme étant pire,
ni non-plus ils n'auraient pensé
le faire-des-lois être facile
à quelqu'un ayant rassemblé
celles des lois qui sont estimées;
car ils s'imaginent qu'il est-pos-
de choisir les meilleures, [sible

commece choix n'étantpas non-plus
acte d'intelligence
et le juger.bien [portant
n'étant pas le point le plus im-
comme dans les choses
concernant la musique.
Car les habiles
en chaque chose
jugent bien les ouvrages,
et comprennent par quoi
ou comment
ils sont perfectionnés,
et quelles parties
s' -accordent à quelles autres f
d'autre part il est suffisant
pour les ignorants
ceci ne pas leur échapper
si l'ouvrage a été fait
bien ou mal,
comme pour la peinture.



Mais les lois sont l'œuvre de la politique; comment donc pour-
raient-elles rendre un homme habile dans la législation, ou
capable de juger celles qui sont les meilleures? Car enfin, on ne
voit pas que la lecture des livres de médecine suffise pour faire
d'habiles médecins ; et pourtant on s'attache à y exposer non-
seulement les remèdes en général, mais encore les moyens de
guérir et les soins particuliers qu'il faut donner à chacnn, selon
les tempéraments. Mais tous ces détails* qui sont fort utiles aux
médecins expérimentés, ne peuvent servira rien pour les ignorants.
Il est donc possible que des recueils de lois et de constitutions
politiques soient d'une très grande utilité pour les personnes
capables de méditer, de juger de ce qui est bien et de ce qui ne l'est
pas, ou de la convenance des choses les unes à l'égard des autres.
Mais jamais on ne doit s'attendre, qu'en lisant de pareils recueils,

ceux qui n'ont point ces dispositions, jugent sainement des lois,
à moins que ce ne soit par hasard : seulement ils pourraient
acquérir, par ce moyen, un peu plus d'intelligence de ce genre
de connaissances.

Au reste, comme nos devanciers ont laissé inexploré le champ



Or les lois ressemblent
aux œuvres de la politique ;
comment donc quelqu'un
deviendrait-il par elles
habile-dans-la législation,
ou jugerait-il les meilleures?
car les hommes ne sont pas-évidents
devenir non-plus habiles-dans-la
par les recueils. [médecine
Et-cependant ceux qui les écrivent
s'efforcent certes
de dire
non-seulement les remèdes,
mais encore commentées malades
seraient guéris
et comment il faut
soigner chacun
ayant distingué les tempéraments.
Or ces détails semblent
être utiles d'une part
à ceux étant expérimentés;
inutiles d'autre part
aux ignorants.
Peut-être donc les recueils
et des lois
et des constitutions
seraient choses utiles
à ceux d'une part qui peuvent
considérer et juger
quelle chose est bien
ou le contraire
et quelles parties [fies;
conviennent à quelles autres par-
d'autre part pour ceux qui parcou-
les recueils tels [rent
sans disposition spéciale
d'une part le juger bien
ne serait pas donné,
sinon certes fortuit,
d'autre part ils deviendraient
peut-être
plus intelligents en ces matières.

Donc les philosophesprécédents
ayant laissé inexplorée



de la législation, peut-être ferons-nous mieux d'y consacrer nos
recherches, et de les étendre sur la science du gouvernement en
général, afin de perfectionner, autant qu'il dépend de nous, la
philosophie de l'humanité.

Et d'abord commençons par exposer ce que nos devanciers
peuvent avoir dit de bon et d'utile sur quelques objets particuliers:
ensuite nous considérerons, d'après la comparaison des diverses
formes de gouvernement dont les constitutions ont élé recueillies,
ce qui contribue à la ruine ou à la conservation des États en
général, et de chaque forme de gouvernement en particulier; et
par quelles causes il arrive que les uns sont bien administrés, et
les autres, au contraire. Car peut-être parviendrons-nous à recon-
naître, à l'aide de ces considérations, quelle est la forme de
gouvernement la plus parfaite, quel ordre et quel système de lois
et de mœurs sont plus convenables à chacune de celles qui exis-

,
tent. Entrons donc en matière.



la question sur la législature,
peut-être sera-t-il mieux
nous mêmes t'examiner davantage,
et en-général certes
sur le gouvernement
afin que la philosophie
concernant les choses humaines
soit perfectionnée
selon notre pouvoir.

D'abord d'une part donc
si une chose
en partie (particulièrement)
a été dite bien
par ceux qui sont plus anciens
tâchons de l'exposer,
ensuite de considérer
d'après les constitutions recueillies
lesquelles choses conservent
et ruinent les états,
et lesquelles conservent et ruinent
chacun des gouvernements,
et pour quelles causes
les uns des états sont gouvernés
bien
les autres dans le sens contraire;
carces choses ayant étéconsidérées
peut-être aurions-nous-conscience
davantage
et quel gouvernement,
est le meilleur,
et comment chacun étant réglé,
et de quelles lois et coutumes
se-servant il est le meilleur.
Disons donc commençant.



NOTES

SUR LE DIXIÈME LIVRE DE LA MORALE

A NICOMAQUE.

Page 4 : 1. 'Hoovr,?. Cette première phrase paraît avoir été
ajoutée au texte par un copiste; ou tout au moins elle-serait
mieux placée à la fin du livre IXe.

— 2. '~HôovYjç. Ce n'est pas la première fois qu'Aristote entre-
prend une discussion sur le plaisir; car toute la fin du VII" livre
de la Morale à Nicomaque est consacrée au même sujet.

— 3. TÏ]V TOO -(160ue; ~àpexriv. C'est la vertu morale qu'Aristote
appelle aussi ~r,0txYi àpsrr, par opposition aux vertus intellectuelles
apexat ~StavoY)Tixoa ou Tvj; StavoJaç.

Page 6 : 1. Ot jjiv. Sans doute Eudoxe dont on va parler plus
loin, en tout cas, Aristippe et l'école de Cyrène.

— 2. ~TAyufiov. Le bien par excellence, souverain; telle est ici
la valeur de l'article.

— 3. Oi os. Speusippe, successeur de Platon et l'école platoni-
cienne.

— 4. Tb ~[AÉcrov. Pour Aristote, la vertu est un juste milieu.

— 5. M~oTE. ~XéyETou. Dans le sens de peut-être ~(i-^TtoTe est

ordinairement suivi du subjonctif; on sous-entend alors devant
cette locution un verbe tel que ~diooiY.a, çoëoOjxai. je crains

que peut-être.
— 6. TocaO-rov, c'est-à-dire contenu en principe dans~Èçté[i.evo;.p F-T'C.v contenu en principe dans

Page 8 : 1. Evôo&ç. Ce philosophe, qui ne nous est connu que
par Aristote, paraît avoir eu des doctrines assez sèmblDbles à
celle d'ÉpiGure. Peut-être cet Eudoxe est-il le même qu'Eudoxe
de Cnide, astronome grec, qui était à peu près contemporain
d'Aristote.

- '2. 'Ev '/tcXüLV. Ici nous avons probablement, jusqu'à la fin

de la parenthèse, une citation d'Eudoxe.

.-- 3. Tb ~(juxXtara, sous-entendu : alpsxov.



Page 8 : 4. ~Stàcppwv slvai. Eudoxe jouissait donc, comme Épi-

cure, d'une réputation de modération et de tempérance.

Page 10 : 1. IlXdcTwv, Il est fait ici allusion au Philèbe, dans
lequel Platon démontre que le plaisir sans la sagesse ne saurait
être le bien véritable, et, que par conséquent, il n'est pas lui-même
le souverain bien.

Page 12 : 1. MY). Xéywo-tv. Pour expliquer ce subjonctif, il faut
sous-entendre, devant (AY), ~Séooixa ou quelque verbe de significa-
tion analogue.

— 2. Ti ~çutjtxbv àyaôov. Ce qui faisait dire ailleurs à Aristote
(VII, 14) : 7tàvua yàp ÇUCEI ËXEt xi 0EIOV, tout a naturellement un
principe divin.

Page 14 : 1. ~TUpi TOO ~èvarn'ou, sur le.contraire, c'est-à-dire sur
l'argument tiré du contraire.

— 2. Où. ~ipctaiv. « Ils nient ». La négation qui précède çyjfu
retombe toujours sur l'infinitif qui suit.

Page 16 : 1. ~KantpâxTetv. Ces deux mots paraissent interpolés.

— 2. Et ÕÈ ev xaîç Ï)5ovaîç, suppléez : TOOTO ~yîvexai.

Page 20 : 1. Te(jLv6{i. £ voç. « Quand on se fait une coupure. D Le-
çon peu satisfaisante. On a proposé, non sans vraisemblance :
~XEVOV[AEVOÇ, qui est l'opposé de àvaitXriptoffiç. ou àvau)a)pw[Asvoç

«
Quand on sent un vide. »
2. ~'0«p9aX[i.iw(Ttv. Il y a ici une de ces ellipses fréquentes chez

Aristote. Sous-entendez TotaO-ra wç ccV/)0coç Icttiv, ou quelque chose
d'analogue.

Page 24 : 1. TYJV, sous-entendu :
Y|ÔOVY|V. Cet accusatif, régime

d'un verbe ayant le même radical que le substantif, est un idio-
tisme fréquent.

Page 24 : 1. "H Staçôpouç EIGEC. Sous-entendu : ~otf<raç TOCÇ RJÔOVAÇ.

— 2. 'A<p' wv. pour ~TOUTOt!; K!p' wv ~ytvcmou.

— 3. Tà i.Eyo[i, £ va. Aristote avait dit au début du chapitre qu'il
allait examiner les diverses doctrines sur le plaisir, et il prévient
ici que cette partie de sa tâche est terminée. Toutefois il semble
qu'il y ait joint quelquefois ses observations et ses appréciations
personnelles.

Page 26 : 1. OÙÔEVOÇ. Le français n'admettant pas le redouble-
ment -le la négation, nous sommes forcé, dans le mot à mot, de
traduire oùosv par une affirmation.

— 2. Too vcxov. Cet article semble indiquer que par rj oho-
~OO[MXY) Aristote avait en vue la conslruction d'un temple.



Page 30: 1, TptyVjcpou. Ornement de la frise dorique qui re-
présente l'extrémité des solives, et qui a des rainures verticales.

- 2. Tt)v ~ypanix^v. Allusion aux-courses dans le stade, où les
chars, en effet, suivaient deux lignes : la première, du point de
départ à l'extrémité du stade ; la seconde, de cette extrémité à la
borne. Les deux lignes avaient donc des directions inverses et
présentaient des différences de toutes sortes.

— 3. ~AtairopeuETou. Sujet sous-entendu tiç.
Page 30: 1. 'Ev aXkoiz. Dans d'autres traités, particulièrement

dans les livres VI, VII, VIII de la Physique.

— 2. ~"HSeffOat ;;i. Le texte est ici d'une concision désespérante,
c'est comme s'il y avait : biSéx^an 8è Y]3sff0ai (ATJ F' -Y Xpo'vw, tan-
dis qu'il est possible d'éprouver du plaisir non dans le temps.

Page 36 : 1. Tr) ÈvEpysia. Suppléez : oOôejiîa Se èvépyeta ~truvépKyive-cai.
— 2. Aià ~TÔ aùto, par la même raison, c'est-à-dire parce qu'ils

ont perdu le charme de la nouveauté.

Page 38 : 1. AoxoOacv. Ce verbe a pour sujet al ~ïjSovaf, dont

l'idée domine toute cette discussion.

- 2. ~Ty/. £ to0a6a;. Infinitif gouverné par un verbe sous-en-
tendu, tel que ÇOUVETOCI.

Page 42 : 1. Tî|<; ~napoùaY]; ~èvepyeîaç; l'acte présent, celui au-
quel l'invite l'homme qui parle.

— 2. 'Evepyîj. Ce verbe a pour sujet sous-entendu Ttc.
-

— 3. 'H. ~f|S(wv

se rapporte à èvépyeta, dont l'idée est contenue

dans le verbe ~èvepyîj.

Page 50 : 1. Où ~(Pariov. elvac. Je fais retomber la négation
sur le verbe à l'infinitif, cela a toujours lieu avec

Page 52 : 1. ~AisWteîv. Aristote rappelle ici d'un mot les sujets im-

portants qu'il a traités dans les sept premiers livres !sur les vertus),
dans le huitième et le neuvième (sur l'amitié), et enfin au com-
mencement du dixième (sur le plaisir). Vertu, amitié et plaisir,

tels sont les éléments du bonheur, dont il avait averti dès le

début qu'il voulait traiter; et puisque à présent il les possède, il

ne lui reste plus qu'à se résumer et à conclure.

Page 54 : 1. ~'Eçîevxai a pour sujet oi Tvpavvot, napéxwai a

pour sujet oi ~eÙTpâraXot, et ~oéov-rat a pour sujet ot TÙpctvvot.

Page 58 : t. ~SitouSa^ a pour sujet -et; sous-entendu.

Page 60 : 1. Btou. Vie véritablement digne de l'homme, par op-

positionà Çwrj, vie intime, organique. - Ramsauer explique ainsi :
Siquidem ne vitse quidem participes esse videntur.



Page 60 : 1. Tou àpc'orou. Sous-entendu : popiov.

Page 62 : 1. Noue. ~yvcoattov. Sous-entendu : xpctTiaxoç après
le premier mot, et ~xpa-utaxa après le second.

— 2. Tûv ÇïlToyvTwv; complément du comparatif, pour y) toiç
~ÇrjToOfft.

Page 68 : 1. Tov ~ctwOstou, le composé, c'est-à dire l'homme
proprement dit, à la fois sensibilité et raison.

— 2. Toùç ~uapatvoOvTaç. Ramsauer pense qu'il s'agit des poètes,
entre autres, d'un poète inconnu que cite Aristote 0vaxà XP-Y¡

~tov OocvctTov,eux àôavaTa xov 0vaTov ~tppoveïv. - Il cite encore ce vers
d'Euripide : "Ovcaç Se ~0vy)toùç, ~0vY]Tà xai çpoveîv ~Xpîüv, et celui de
Sophocle : 'Euec as. ~[J.cxv6cXvw ~0vy)tyiv tppovoOffav 0vrjxà xoux ayvw-

[J.°VO(.

Page 70 : 1. AïpoîTo. Sujet sous-entendu : tiç.
— 2. "AXXou. S'ils choisissent, par exemple, la vie de l'animal

ou celle de la plante.

— 3. "Av0pw7io; ~[laXta-ra. L'homme s'approche donc d'autant
plus de sa nature vraiment humaine, qu'il est plus près de la
nature divine.

Page 72 : 1. ~Xopïjyîaç, littéralement : frais que l'on fait pour les
chœurs, d'où, par extension, richesses, ressources, et ici biens
extérieurs.

Page 76 : 1. ~'EvSujjuMva. Endymion, berger de Carie, d'une
grande beauté, avait été placé dans le ciel par Jupiter, qui ensuite
l'en chassa et le condamna à un sommeil perpétuel, parce qu'il
avait osé attenter à l'honneur de Junon.

Page 82 : 1. ~Stoçpovwç. Allusion à un entretien que, suivant
Hérodote, Solon eut avec Crésus au sujet du bonheur.

— 2. "Atottoç. Cf. Eth. Eud., 1215 b, 6-14 ~'AvaÇayopaç.
!piim]0svcç tîç o eyâattiovéarairoç* « ~où0e\ç, ~eÏttev, uv crû vojuÇetç,
aXX' axoTtoç av TK; (TOt cpavEi/]. »

« Si Dieu avait accordé aux fils d'Esculape le privilège de guérir
les vices et l'aveuglement des hommes, quelles magnifiques ré-
compenses ne mériteraient-ils pas? »

— 2. ~IIop-iO"Œa6Œt, se procurer à prix d'argent.



Page 88 1. Qdocç ahtaç. Platon examine aussi dans le Ménon
si la verlu ne viendrait pas de quelque faveur divine.

Page 90 : 1. TT)V xpo<pï)v v.oà xà ÈTtixï;3Eu(iaxa. Allusion à l'édu-
cation que l'ÉLat donnait aux jeunes Spartiates.

Page 94 : 1. 'Ev. izolzi. Aristote a parlé ailleurs (Politique,
I, 8, c. 1), de la nourriture des enfants de Lacédémone. Cf. Xéno-
phon (De Lacedemon. Rep., c. II, § 2).

— 2. ~'AXcr/ov. Mot poétique qu'on serait surpris de rencontrer
ici, si ce n'était une allusion à un passage d'Homère.

Page 100 : 1. ~Ilapà x £ >v ~itcO.ixixûv. Le raisonnement est d'une
concision extrême. De même que l'on étudie les autres sciences
auprès de ceux qui en font profession, faut-il étudier la

@

législa-
tion auprès de ceux qui administrent et gouvernent les États?

— 2. 'ESôxet a pour sujet «' ~vo^oOexixïj, dont le sens est con-
tenu dans VO(JLO0 £ TCX6Ç.

Page 102 : 1. IIoXixixoùç— x<ov oi'Xwv. La même observation se
trouve dans plusieurs dialogues de Platon qui cite, à ce sujet, les
exemples de Thémibtocle, d'Aristote, de Périclès et de Thucydide.

Page 104: 1 m. Èuayy £ ).).ô[J. £ 'voi. C'était en effet la prétention
des sophistes, comme on le voit par les dialogues de Platon,
notamment le Gorgias et le Protagoras.

- 2. TT]M ~èx).oyf)v oucav, sorte d'accusatif absolu qu'explique
la construction infinitive de la phrase, à moins qu'on ne sous-
entende devant ces mots ~ol6[xevot, ou un verbe de sens ana-
logue.

Page 106 : 1. ~IlEipâjvxai a pour sujet sous-entendu : oi ypaçovreç
xà ffUYYp &p.p.cx't" CX.

— 2. ~'AvepeûvY)xov. Aristote semble oublier 'que son maître
Platon a le premier traité ce sujet dans la République.

Page 108 : 1. ~'EITEXÔEÎV. Il semble qu'Aristote donne ici le plan
de l'ouvrage qui va suivre sur la politique ; la première partie

serait une revue des doctrines antérieures sur le sujet, et pourrait
être appelée dialectique. La seconde ~(d'tcx es. 0ea>p?|<7aO> tout
historique, contiendrait l'étude des diverses constitutions politi-

ques, de leurs avantages et de leurs défauts. Enfin, dans la

troisième partie (0swpY)0évxwv— ~CTVVÎGOC^EV), qui serait didactique,
l'auteur se propose de dire quelle est la forme idéale de 1 État et
quelles sont pour chaque espèce de gouvernement la constitution



les lois et les mœurs qu'il doit avoir pour être en son genre le
meilleur possible. Toutefois, Aristote, ne s'est pas astreint à suivre
le plan qu'il trace ici : car au début de la Politique, il cherche la
définition de la cité et les éléments qui la constituent, pour exa-
miner ensuite quelle est, de toutes les constitutions, la plus parfaite
et la meilleure.
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in-i6, cartonné. - » »

La même tragédie, annotée par M. Geruzez. 1 vol. in-18, cartonné. 40 c.

- Théâtre choisi, publié avec une notice biographique et littéraire et des notes,
par le même. 1 vol. in-16, carlonné. 2 fr. 50

EstraitH de la Chanson de Rolland et de l'Histoire de mint
Louis de Joinville, publiés avec une introductiouet des notes par M. Gaston
Pans, de l'Institut. 1 vol. petit im-16, cartonné. * »

téneten : Opuscules académiques, contenant la Lettre à l'Académte sur
l'éloquence, la poésie, l'histoire, publiés avec des notes par M. Delzons. 1 vol.
in-16, carlonné. -SO c.

Joinville (sire de) : Histoire de saint Louis. Texte original, ramené à l'or-
thographe des Chartes, précédé de notions sur la langue et la grammaire de

Joinville, et suivi d'un glossaire par M. Natalis de Wailly, de 1 Institut, nel.
petit in-16, cartonné. 2 fr.

La Bruyère : Caractères, annotés par M. Servois. 1 vol. in-16 cart. 2 fr. 50

La Fonlnlne : Fables, précédées d'une notice biographique et littéraire, et
accompagnées de notes par M. Geruzez. 1 vol. petit in-16, cartonné. t favfio

Molière : L'avare, comédie, annotée par M. Lavigne, professeur au lycée

Henri IV. 1 vol. petit in-16, cartonné. 1 fc.

— Le misanthrope, comédie, annotée par le même. 1 vol. petit
in-t6,cartonné. fr,

—
Les

femmes savantes, comédie, publiée et annotées par M. Vapereau,
inspecteur géuéral de l'instruction publique 1 vol. in-16, carLonne. i fr. 25

La même comédie, annotée par M. Geruzez. 1 vol. in-18, cartonne. 40 c.
Le larlufe, comédie, annotée par M. Lavigne. 1 vol. petit in-t6, cartonne. 1 Cr.

- Montexiiulcu : Considérationssur les causes de la grandeur des Romains

et de leur décadence, publiées avec des notes par M. C. Aubert. t vol. fr 'j-'cartonné. 2&

Racine : Andromaque, tragédie, annotée par M. Lavigne, professeur au lycée

Henri IV. 1 vol. petit in-16, cartonné. "'-
— Les plaideurs, comédie, annotée par le même. 1 vol. petit in-16, cart. 75

c.

- jphigénie, tragédie, annotée par M. Lanson, professeur au lycée de Toulouse,
i 1 vol. petit in-16, cartonné. 3 »

La même tragédie, annotée par M. Geruzez. 1 vol. ia-io, cartonné. 40 c,

- Théâtre choisi, publié avec une notice biographique et littéraire et des notes

par M. Geruzez. i vol. in-16, cartonné. 2 fr. 50



Voltaire : Siècle de Louis XIV. Édition accompagnée d'une notice et de notes
par M. A. Garnier. 1 vol. in-16, cartonné. 2 fr. 75

- Choix de lettres, publié avec une introduction et des notes par M. L. Drunel,
docteur ès lettres, professeur au lycée Condorcet. i vol. petit in-16, cart. 2 fr. 25

RHÉTORIQUE ET LITTÉRATURE CLASSIQUE

Études littéraires sur les classiques français des classes supé-
rieures et du baccalauréat ès lettres par M. Merlet, professeur de rhétorique
au lycée Louis-le-Grand; nouvelle édition, conforme aux programmes de 1885.
2 vol. in-16, brochés. 8 fr.

I. Corneille. — Racine. — Molière. 1 vol. 4 fr.
II. Chanson de Roland. — Joinville.

—
Montaigne. — Pascal. — La Fontaine.

— Boileau. — Montesquieu. — La Bruyère. — Bossuet. — Fénelon. —Vol-taire. — Buffon. 1 vol. 4 fr.
Eléments , de rhétorique française par M. Filon. i vol. in-16, br. 2 fr. 50
Principesde rhétorique française par M. Pellis3ier. 1 v. in-16, br. 2 fr. 50
Histoire de la liltératnre française depuis ses origines jusqu'à nos

jours par M. Demogeot. 1 vol. in-16, broché. 4 fr.
Histoire de la littérature srecque par M. Alexis Pierron. 1 vol.

in-16, broché. 4 fr.
Histoire de la littérature romaine par le même. 1 vol. in-16, br. 4 fr.

HISTOIRE ET GÉOGRAPHIE

Histoire de l'Europe, et particulièrement de la France, de
SOS à 1Î30 par M. V. Duruy; nouvelle édition, avec gravures et cartes
(clause de Troisième). 1 vol. in-16, cartonné. 4 fr.

Histoire de l'Europe, et particulièrement de la France, de
12190 à 1610 par le même; nouvelle édition, avec gravures et cartes (classe
de Seconde). t vol. in-16, cartonné. 4 fr. 50Histoire de t Europe, et particulièrement de la France, de
1610 à i960 par le même ; nouvelle édition, avec gravures et cartes
(classe de Rhétorique). 1vol. in-16, cartonné. 4 fr. 10Ciéogrnpliie physique, politique et économique de rmurope
par M. E. Corlambert (classe de Troisième). 1 vol. in-16, cartonné. 2 fr.
Atlas correspondant (33 cartes). fi fr.

Oéographie physique, politique et économique de l'Aile, del'Afrique, de tAmérique et de l'Océanie, précédée d'un résumé
de la géographie générale par le même (classe de Seconde). 1 vol. in-i6,
cartonné. 3 fr.
Atlas correspondant (39 cartes). 5 fr. 50Géographie physique, politique, administrative et écono-
mique de la France et de ses possessions coloniales, précédée
de la revision sommaire des notions générales de géographie par le même (classe
de Rhétorique). 1 vol. in-16, cartonné. 3 fr.
Atlas correspondani (18 cartes). J fr. 50

LANGUES VIVANTES.

AUTEURS ALLEMANDS
Morceaux choisis en prose et en vers des classiques alle-mands par M. Eichholf. 3 vol. in-i6, cartonnés :Classe de Troisième. 1 vol. i fr. 50

Classe de Seconde. 1 vol. 2 fr. 50
Classe de Rhétorique. t vol. 3 fr.



Aneiliach Choix de récits villageois de la Forêt-Noire. Texte allemand,
publié avec une notice, des arguments et des notes par M. B. Lévy, ancien ins-
pecteur genéral de l'instruction publique. 1 vol. petit in-15, cartonné. 3 fr.
LE MÊME OUVRAGE, traduction française par M. Lang. Petit in-16, br. 3 fr. 50

Chaniisso : Pierre Schlémihl. Texte allemand publié et annoté par
M. Koell, professeur au lycée Louis-le-Grand. 1 vol. petit in-16, cartonné. 1 fr.
LE MÊME OUVRAGE, traduction française. 1 vol. petit in-16, broché. 1 fr.

Gœthe Campagne de France. Texte allemand, publié et annoté par M. B. Lévy,
inspecteur général de l'instruction publique. Petit in-16, cartonné. 1 fr. 50
LE MÊME OUVRAGE, traduction française par M. Jacques Porchat. 1 vol. petit

in-16, broché. 2 fr.

— Le Tasse. Texte allemand, publié avec un avant-propos, un argument analytique
et des notes par M. B. Lévy. 1 vol. in-16, cartonné. 1 fr. 80

LE MÊME OUVRAGE, traduction française par M. Porchat. 1 vol. in-16, br. 2 fr.
LE MÊME OUVRAGE, traduction juxtalinéaire par M. Lang. In-16. 3 fr. 50

Iphigénie en Tauride. Texte allemand, publié avec une notice, un argument
analytique et des notes par M. B. Lévy. 1 vol. petit in-16, cartonné. 1 fr. 50
LE MÊME OUVRAGE, traduction française par M. B. Lévy. 1 vol. in-16, br. 2 fr.
LE MÊME OUVRAGE, traduction juxtalinéaire par M. Lang. In-16, br. 3 fr. 50

— Hermann et Dorothée. Texte allemand, publié avec un avant-propos, des
sommaires et des notes par M. B. Lévy. 1 vol. in-16, cartonné. lfr.
LE MÊME OUVRAGE, traduction française par M. B. Lévy. In-16, br. 1 fr. 50

LE MÊME OUVRAGE, traduction juxtalinéaire par M. B. Lévy. In-16. 3 fr. 50- Morceaux choisis. Texte allemand, contenant des extraits des Poésies lyri-
ques, de Goetz de Berlichingen, d'Iphigénie, du Tasse, d'Hermann et Doro-
thée, du Voyage en Italie, de la Campagne de France, etc. ; recueil publié

avec des notices et des notes par M. B. Lévy. 1 vol. petit in-16, cart. 4 fr.
liauff Lichtenstein. Texte allemand, édition complète. 1 vol. in-16. 1 fr. 50

LE MÊME OUVRAGE, traduction française par M. de Suckau. In-16. 1 fr. 25

l.esslng : Dramaturgie de Hambourg. Texte allemand. Extraits publiés avec
une introduction et des notes par M. Cottler, professeur au lycée Charlemagne.
1 vol. petit in-16, cartonné. I fr. 50

LE MÊME OUVRAGE, traduction française par M. Desfeuilles. 1 vol. in-16. 3 fr.
LE MÊME OUVRAGE, traduction juxtalinéaire par M. Desfeuilles. 7 fr. 50

Schiller : Guillaume Tell, drame. Texte allemand, publié avec une notice litté-
raire et des notes par M. Th. Fix. 1 vol. in-i6, cartonné. 1 fit. 50
LE MÊME OUVRAGE, traduction française par M. Fix. 1 vol. in-i6, br. 2 fr. 50
LE MÊME OUVRAGE, traduction juxtalinéaire par M. Fix. 1 vol. in-16. 5 fr.

— La fiancée de Messine. Texte allemand, publié et annoté par M. Scherdlin,
professeur au lycée Charlemagne. 1 vol. petit in-16, cartonné. 1 fr. 50

-LE MÊME OUVRAGE, traduction française par M. Ad. Regnier. In-16. 2lr.
LE MÊME OUVRAGE, traduction juxtalinéaire par M. Schnaufer. In-16. 3 fr. 50

— Jeanne d'Arc. Texte allemand, publié et annoté par M. Bailly, maître de
conférences à la Faculté des lettres de Douai. 1 vol. petit in-16, cart. 2 fr. 50
LE MÊME OUVRAGE, traduction française par M. Ad. Regnier, sans le texte. 1 vol.petit In-16, broché. 3 fr.— Marie Stuart, tragédie.

Texte allemand, publié avec des notes, par M. Fix.1vol. in-16, cartonné. 1 fr. 50
LE MÊME OUVRAGE, traduction française par M. Fix. 1 vol. in-16, broché. 4 fr.
LE MÊME OUVRAGE, traduction juxtalinéaire par M. Fix. 1 vol. in-16, br. 6 fr.

— Histoire de la révolte des Pays-Bas. Texte allemand, publié avec des notes
et un vocabulaire historique et géographique par M. Lange, chargé de confé-

rences à la Faculté des lettres de Paris. 1 vol. petit in-16, cartonné. 2 fr. 50
LE MÊME OUVRAGE, traduction française par M. Ad. Regnier, sans le texte.

1 vol. petit in-16, broché. 3fr.

— Wallenstein, poème dramatique Texte allemand,publié et annoté par M. Cottler.

1 vol. petit in-16, cartonné." 2 fr. 50



LE MÊME OUVRAGE, traduction française par M. Ad. Regnier, sans le texte.1 vol. petit in-16, broché. 3 fr.
— Morceaux choisis. Texte allemand,contenant des extraits des Poésies lyriques,

de Guillaumfi Tell, de Marie Stuart, de Wallenstein, de la Fiancée de Mes-
sine, de la Guerre de Trente ans, de la Révolte des Pays-Bas, etc. Recueil
publié avec des notices et des notes par M. B. Lévy. 1 vol. petit in-16, cart. 3 fr.

AUTEURS ANGLAIS

Morceaux choisis en prose et en vers des classiques anglais
par M. Eichhoff. 3 vol. in-16, cartonnés :
Classe de Troisième. 1 vol. t fr. 50
Classe de Seconde. 1 vol. 2 fr. 50
Classe de Rhétorique. 1 vol. 3 fr.

Byrom : Childe Haroid. Texte anglais, publié avec une introduction, des som-
maires et des notes par M. Emile Chasles, inspecteur général de l'instruction
publique. 1 vol. petit in-16, cartonné. 2-fr.
LE MÊME OUVRAGE, traduction française par M. Bellet. 1 vol. in-16, br. 3 fr.
LE MÊME OUVRAGE, traduction juxtalinéaire par M. Bellet. 1 vol. in-16. 6 fr.

Chacun des trois premiers chants. 1 fr. 50
Le quatrième chant. 2fr. 50

Dickens : Histoire d'Angleterre. Texte anglais. 1 vol. in-16, cartonné. 2 fr. 50
— David Copperfield. Texte anglais. 1 vol. in-16, cartonné. 4 fr. 50

LE MÊME OUVRAGE, traduction française. 2 vol. in-16, brochés. 2 fr. 50
— Nicolas Nickleby. Texte anglais. 1 vol. in-16, cartonné. 4 fr. 50

LE MÊME OUVRAGE, traduction française. 2 vol. in-16, brochés. 2 fr. 50
Eliot (G.) : Silas Marner. Texte anglais, publié avec une introduction et des

notes par M. Malfroy, professeur au lycée de Nantes. 1 volume petit in-16,
cartonné. » »Irving (Washington) : Le livre d'esquisses (The sketch book). Texte anglais.
i vol. in-16, cartonné. 2 fr. 50

Goldsmith : Le voyageur ; le village abandonné. Texte anglais, publié avec
une notice, des arguments analytiques et des notes par M. Motheré, professeur
au lycée Charlemagne. 1 vol. petit in-16, cartonné. 75 c.
LE MÊME OUVRAGE, traduction française de M. Legrand. 1 vol. in-16, br. 75 c.
LE MÊME OUVRAGE, traduction juxtalinéaire par M. Legrand. In-16. 1 fr. 50

Macaulay : Morceaux choisis de l'histoire d'Angleterre. Texte anglais, pu-blié avec une notice et des notes par M. Battier. t vol. petit in-16, cart. 2 fr. 50
Shakespeare : Jules César, tragédie. Texte anglais, publié avec une notice,

un argument et des notes par M. Fleming. 1 vol. petit in-16, cartonné. 1 fr. 25
LE MÊME OUVRAGE, traduction française par M. E. Montégut. In-16. 1 fr. 50
LE MÊME OUVRAGE, traduction juxtalinéaire parM. Legrand. In-16. 2 fr. 50- Macbeth. Texte anglais, accompagné de notes par 0' Sullivan. Grand in-18. 1 fr.
LE MÊME OUVRAGE, traduction française par M. E. Montégut. In-16. l'fr. 50
LE MÊME OUVRAGE, traduction juxtalinéaire par M. Angellier. In-16. 2 fr. 50

— Richard III. Texte anglais, accompagné de notes. 1 vol. petit in-16. 1 fr.
LE MÊME OUVRAGE, traduction française par M. Bellet. 1 vol. in-16. 2 fr.
LE MÊME OUVRAGE, traduction juxtalinéaire par M. Bellet. 1 vol. in-16. 4 fr.

Tennyson : Poèmes choisis. Texte anglais. 1 vol. in-16, cartonné. 2 fr.
— Enoch Arden. Texte anglais, publié et annoté par M. Al. Beljame, maître de

conférences à la Faculté des lettres de Paris. 1 vol. petit in-16, cartonné. » »Walter Scott : L'antiquaire. Texte anglais. 1 vol. in-16, cartonné. 2 fr.
— Ivanhoë. Texte anglais. 1 vol. in-16, cartonné. 2 fr.
— Les puritains- oFEcosse (Old mortality). Texte anglais. 1vol. in-16, cart. 2 fr.
— Quentin Durward. Texte anglais. 1 vol. in-16, cartonné. 2 fr.-
— Rob Roy. Texte anglais. 1 vol. in-i6, cartonné.

-
2 .fr.-



AUTEURS ESPAGNOLS

Calderott : Et magico prodigioso. Texte espagnol, publié avec une notice

et des notes par M. Magnabal. 1 vol. petit in-16, cartonné. 1 fr. 50

Cervantès : Le captif (El cautivo). Texte espagr.ol extrait de Don Quichotte.

publié avec des notes par M. Merson. 1 roi. in-16, cartonne. » Cr.

LE MÊME OUVRAGE, traduction française par M. Merson. 1 vol. in-16 hr. 2 fr.

LE MÊME OUVRAGE, traduction juxtalinéaire par M. Merson. In-16. 3 Cr. i

Mendoza (Hurtado de) : Morceaux choisis de la guerre de Grenade. Texte j

espagnol, publié avec une notice par M. Magnabal. 1 vol. petu
in-I ;,

cart. 90 c. 1

80lls (Antonio de) : Morceaux choisis de la conquête du Mexique. Texte espa-
gnol, publié avec une notice par M. Magnabal. 1 vol. petit in-16, cart. i Cr. 80

AUTEURS ITALIENS

nante : L'enfer, 1" chant. Texte italien publié avec un argument analytique de
tout

le poème et des notes par M. B. Melzi. 1 vol. petit in-IG, cartonné. 75 c.
LE MÊME OUVRAGE, traduction juxtalinéaire par M. B. Melzi. In-lo, hr. 1 f tr.

Machiavel : Discours sur la première décade de Tite-Live. Texte itatien

réduit à l'usage des classes, et précédé d'une introduction en français par M. de

Tréverret, professeur à la Faculté des lettres de Bordeaux. 1 vol. in-t6. 2 fr. 50

Manzoni : Les fiancés. Texte italien, précédé d'une introduction en français

par M. de Tréverret. 1 vol. in-16,broché.'
Tasse: La Jérusalem délivrée. Texte italien réduit à t'usage des classes et

précédé d'une introduction par M. de Tréverret. i vol.
in-i6,

broche. 2 fr. 50

DEUXIÈME EXAMEN

PHILOSOPHIE

Leçons de iiiiilnsnnhie Tome I" : Psychologie. Nouveau cours, contenant

les matières indiquées par les programmes de 1885 par M. E. Rabior, professeur

de philosophie au lycée Charlemagne, membre du Conseil supérieur de l'instruc-

lion publique. 1 vol. ill-S, broché. 7 fr. 50

Ouvrage couronné par l'Institut..Nootions de philosophie comprenant des notions d'économie politique par

M. Jourdain,
membrede l'Institut; 17* édition, refondue conformément aux pro-

grammes de 1880.. 1 vol. in-i6, broché. a Cr,Sujets et développements
de

compositions françaises (disserta-

tions philosophiques) données à la Sorbonne depuis 1866 jusqu'en 1383, ou pro-

posées comme
exercices préparatoires pour les examens du baccalauréat ès lettres,

recueillies par M. Albert Le Roy. i vol. in-8, broche. a fr,
Descartes: Discours de la méthode; Nouvelle édition

publiée avec une introduction et des notes par M. Charpentier, professeur de

philosophie au lycée Louis-le-Grand. i vol. petit in-16, cartonné. i fr 50— Les principes de la philosophie, première parite,
publiée avec une preface,

une table de Descartes, et des notes par M. Charpentier.
Petit in-16,

cart. i fr. 110.



Malebi anche De la recherche de la vérité, livre Il (de l'imagination), pre-
mière partie, chap. 1 et 5 ; deuxième et troisième parties, publiée avec une

intro-
duction et des notes par M. R. Thamin, professeurà la Faculté des lettres de Lyon.
1 vol. petit in-16, cartonné. » »

Pascal. Opuscules comprenant : De l'autorité en matière de philosophie ; entre-
tien avec M. de Sacy ; fragments publiés avec des notes par M. Jourdain. 1 vol.
in-16, cartonné. 75 c.

I.elhnlz : Nouveaux essais sur l'entendement humain, avant-propos et
livre I", publiés d'après les meilleurs manuscrits, avec une introduction et des
notes par M. H. Lachelier, ancien élève de l'Ecole normale, agrégé de philoso-
phie, 1 vol. petit in-16, cart. 1 fr. 75

— La Monadologie, publiée d'après les manuscrits de la Bibliothèque de Hanovre,
avec une introduction et des notes, par M. H. Lachelier. 1 vol. petit in-16, cart. t fr.

Condillac : Traité des sensations, livre 1", publié avec une introductionet des
notes par M. Charpentier, professeur de philosophie au lycée Louis-le-Grand,
1 vol, petit in-16, cartonné. » »

Xénophon : Mémorables, livre prémier; Texte grec publié avec une intro-
duction et des notes par M. Lcbègue, maître de conférences à l'Ecole des Hautes-
Etudes. 1 vol. petit in-16, cartonné. 1 fr.
LE MÊME OUVRAGE, traduction juxtalinéaire par M. Sommer. 1 vol. in-16,

broché. 1 fr.
Ptaton : République, vi* livre. Texte grec, publié avec une introduction et

des notes par M. Aubé, professeur de philosophie au lycée Condorcet. 1 vol. petit
în-16, cartonné. 1 fr. 50
LE MÊME

OUVRAGE, traduction française par M. Aubé, sans le texte grec. 1 vol.
petit in-16, broché, 1 fr.

LE MÊME OUVRAGE, traduction juxtalinéaire par M. Aubé. i volume in-46,

,
broché. 2 fr. 50

Arlstote : Morale à Nicomaque, livre x. Texte grec publié avec une in-
troduction et des notes par M. Hanncqujn, professeur au lycée de Lyon. 1 vol.
petit in-16, cartonné. 1 fr. 50
LE MÊME OUVRAGE, traduction française de F. Thurot, revue et annotée par

M. Ch. Thurot, sans le texte grec. 1 vol. petit in-i6, broché. 75 c.
LE MÊME OUVRAGE, traduction juxtalinéaire par M. de Parnajon. 1 vol. in-i6,

broché. 1 fr. 50
Epictète : Manuel. Texte grec, publié avec une introduction, des notes et un

vocabulaire par M. Thurot. 1 vol. petit in-16, cartonné. 1 fr.
LE MhlE OUVRAGE, traduction française par M. Thurot, sans le texte grec.

1 vol. petit in-16. broché. 1 fr.
Lucrèce : De natura rerum, liber V. Texte latin, publié à l'usage des élèves,

avec une introduction et des notes par MM. Bénoist et Lantoine. 1 vol. petit
in-16, cartonné. 90 c.

Cicéron : Dénatura Deorum, liber II. Texte latin, publié avec une introduc-
tion et des notes par M. Thiaucourt, maître de conférences à la Faculté des
lettres -3e Nancy. 1 vol. petit in-16, cartonné. 1 fr. 50
LE MÊME OUVRAGE, traduction française de M. J. Lecler, avec le texte. 1 vol.

petit in-16 broché. 1 fr.
-De offieUs libri très. Texte latin, publié avec des sommaires et des notes par

M. H. Marchand. 1 vol. in-16, cartonné. 1 fr.
LE MÊME OUVRAGE, traduction française de M. Sommer, sans le texte. 1 vol.
in-16, broché. 1 fr. 50
LE MÈHE OUVRAGE, traduction juxtalinéaire par M. Sommer. 1 vol. in-i6,

broché. 6 fr.
Sénèque : Lettres morales à Lucilius I à XVI. Texte latin, publié avec une

notice et des notes par M. Aubé, professeur de philosophie au lycée Condorcet.
1 vol. petit in-16, cartonné. 75 c.
Le MÊME OUVRAGE, traduction française de M. J. Baillard, sans le texte. 1 vol.in-tG, broché.' 1 îr.



HISTOIRE

Histoire de France et histoire contemporaine depuis 1780
jusqu'à la constitution de 1875 par M. G. Ducoudray, agrégé d'his-

toire (classe de Philosophie.) ; nouvelle édition refondue. 1 vol. in-16, cart. 6 fr.

SCIENCES
*

Arithmétique élémentaire, rédigée conformément aux programmes de 1835par M. Pichot, censeur du
lycée Condorcet (classes de Quatrième, Troisième

et Philosophie). 1 vol. in-16, cartonné. 2 fr,Géométrie élémentaire, rédigée
conformément aux programmes de 1885

parM.
Bos, inspecteur

d'Académie (classes de Quatrième, Troisième, Seconde,

Rhétorique
et Philosophie). 1 vol. in-16, avec figures, cartonne. 2 fr.Algèbre élémentaire,contenant les matières indiquées par les programmes

de
1?85 parT Pichot

(classes de Troisième, Seconde et Philosophie). 1 vol.

in-16, avec figures, cartonné. 2 fr.
Notionsélémentaires1' de physique, contenant les matières indiquéespar les programmes de 1885par MM. Privat-Deschanel, ancien proviseur du

lycée de Vanves, et Pichot

(classes de Troisième, Seconde, et Philosophie). 1 vol.

in-16, avec de nombreuses figures, cartonne. 5 fr.

éléments de physique, contenant les matières indiquées par les programmes

de 1885, à l'usage des classes de Troisième, Seconde, et Philosophie par
M.

Angot,
ancien

professeur de physique au lycée Condorcet. 1 vol. in-16, avec

de nombreuses figures, cartonné: 5 fr.

Traité élémentaire de physique., par M. Ganot, suivi d'un recueil de

100 problèmes avec solutions; 19' édition, refondue par M. Maneuvi-ier, agrégé

des sciences physiques et naturelles, et contenant les matières indiquées par les

programmes de 1885. 1 fort vol. in-16, a~ec 1014 fig. et 2 planches en couleur

broché.
8 fr.

Relié en percaline. 8 fr.

Élémentsde chiimie, rédigés conformément auxprogrammes de 1885, à l'usage
des classes de Rhétorique et de philosophie par M. A. Joly, maître de confé-

rences à la Faculté des sciences de Paris. 1 yol. in-16, avec ilgures, cartonné en

percaline. J »Éléments de chimie, contenant les matières indiquées par les programmes

de 1885, à l'usage des classes de Rhétorique et de PbIlosophie par M, Scbâtzen-

berger, professeur au Collège de France. 1 vol. in-16, avec 124 figures, cart. 3 fr.

Anatomie et physiologie animales, contenant les matières indiquéespar

les programmes de 1885, à l'usage de la classe de Philosophie par M. Perrier, pro-

fesseur au Muséum d'histoire naturelle de Paris. 1 vol. in-8, avec 328 figures,

broché.
8 fI'.

Anatomie et physiologie végétales, rédigées conformément am: pro-

grammes de 1885, à l'usage de la classe de Philosophie par M. MaDgin, profes-
au lycée Louis-le-Grand.

1 vol. in-1G, avec figures cartonné. 5 tr.
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BACCALAURÉAT ÈS SCIENCES

Mémento du baccalauréat ès sciences, 2 volumes petit in-16,
cartonnés: 13 fr.
TOME 1, Partie littéraire, comprenant : Conseils sur les différentes épreuves;

— Notices sur les auteurs et les ouvrages latins, français, allemands, anglais,
espagnols et italiens, indiqués pour l'explication orale;

— Philosophie; —
Histoire;— Géographie; par MM. Albert Le Roy, Ducoudray et Cortam-
bert. 6 fr. 50

TOME n, Partie scientifique, comprenant : Arithmétique ; — Géométrie'; —Algèbre;—Trigonométrierectiligne; - Géométrie descriptive; — Cosmo-
graphie; — Mécanique; - Physique; - Chimie; par MM. Bos, Bezodis,
Pichot, Mascart et Boutet de Monvel. 6 fr. 50

Programmé de l'examen du baccalauréatès sciences complet.
Brochure in-16. 30 c.

ÉPREUVES ÉCRITES

Itecuell de versions latines dictées dans les Facultés, depuis 1874.jus-
qu'en 1881, pour les examens du baccalauréat ès sciences, et accompagnées de
notes et de notices par M. Marais. Textes et traductions. 2 vol. in-8. 6 fr.
Chaquevolume se vend séparément, 3 fr.

Problèmes d'algèbre et exercices de calcul algébrique, avec les

m

solutions par M. Ritt. 1 vol. in-8, broché. 5 fr.Problèmes de géométrie et de trigonométrie, avec la méthode à
suivre pour la résolution des problèmes de géométrie, et les solutions par
M. Ritt. 1 vol. in-8, broché. 5 fr.

Nouveaux problèmes de physique par MM. Baryet Brion. 1 vol. in-8,
broché. 3 fr.

ÉPREUVES ORALES
AUTEURS LATINS

Karrationes selectse e scriptoribus latinis. Recueil extrait des auteurs clas-
siques, publié avec des notes, des arguments et des modèles d'analyse litté-
raire par M. Chassang, inspecteur général de l'instruction publique. t vol.
in-16, cartonné, 2 fr. 25

César : Commentarii de bello gallico et civili. Selectas aliorum suasque
notas adjecit Ad. Regnier. 1 vol. in-16, carlonné.. 1

fr.
50

LE MÊME OUVRAGE, traduit en français par M. Sommer, avec le texte, 1 vol.
in-16, broché. 3 fr. 50

LE MÊME OUVRAGE, traduction juxtalinéaire par M. Sommer. 2 volumes
in-16, brochés.. 9 fr.

Tome 1 : livres l, H, m, iv. 4 fr.
Tome 11 : livres v, VI, vu. 5 Ir.



Clcéron : In Catilinam orationes quatuor. Texte latin, publié avec des notes
par M. Noël, professeur au lycée de Versailles. 1 vol. petit in-16, cart. 50 c.
LE MÊME OUVRAGE, traduction française par M. J. Thibault, avec le texte

1 vol. in-16, broché. 1 fr. 25
LE MÊME OUVRAGE, traduction juxtalinéaire par J. Thibault. 1vol. in-16. 2 fr.

— ln Verrem oratio de signis. Texte latin, publié avec des notes par
M. J. Thibault. 1 vol. in-16, broché. 50 c.
LE MÊME OUVRAGE, traduction juxtalinéaire par M. J. Thibault. 1 vol.

in-16, broché. 3 fr.
— In Verrem oratio de suppliciis. Texte latin, publié avec des notes par

M. E. Thomas, professeur à la Faculté des lettres de Douai, t vol. petit in-16,
cartonné. 1 fr. 50
LE MÊME OUVRAGE, traduction juxtalinéaire par M. 0. Dupont. i volume

in-16, broché. 3 fr.
— De amicitia dialogus. Texte latin, publié avec une notice, un argument et

des notes par M. E. Charles, recteur de l'Académie de Lyon. 1 vol. petit i-n-16
cartonné. 50 c.
LE MÊME OUVRAGE, traduction française par M. Legouëz, avec le texte latin.

1 vol. in-16, broché. 80 c.
LE MÊME OUVRAGE traduction juxtalinéaire par M. Legouëz. 1 vol.

in-16, broché. 1 fr. 25
Virgile : Œuvres. Texte latin, publié par M. Benoist, professeur à la Faculté

des lettres de Paris, avec une notice sur la vie de Virgile, des remarques sur
la prosodie, la métrique et la langue, des arguments et des notes, des tables
pour les noms propres historiques et géographiques, les principales variantes,
les passages des poètes grecs et lat:ns imités par Virgile, et une carte des
contrées dans lesquelles se passe l'action de l'Énéide. 1 vol. petit in-16,
cartonné. 2 fr. 25

— Églogues ou Bucoliques, traduction juxtalinéaire par MM. Sommer et Des-
portes. 1 vol. in-16, broché. 1 fr.

—
L'Enéide, traduction juxtalinéaire par MM. Sommer et Desportes. Livres I,

il et III réunis. 1 vol. in-16, broché. 4 fr.
Chaque livre séparément, 1 fr. 50
(Le programmeindique les 1" et 2e livres de l'Enéide).

Horace : OL,uvres. Texte latin, publié avec des arguments et des notes, et
précédé d'un précis sur les mètres employés par Horace par E. Sommer.
1 vol. in-16, cartonné. 2 fr.

— Satires, traduction juxtalinéaire par MM. Sommer et Desportes. 1 volume
in-16, broché. 2 fr.

AUTEURS FRANÇAIS

Bossuet : Discours sur l'histoire universelle, revu sur les meilleurs textes et
publié avec la chronologie des Bénédictins et celle de Bossuet, et des notes
par M. Olleris. 1 vol. in-16, cartonné. 2 fr. 50

Voltnirc : Siècle de Louis XI V, accompagné d'une notice et de notes par
M. A. Garnier. i vol. in-16, cartonné. 2 fr.75

Théâtre classique, contenant : le Cid, Horace, Cinna, Polyeucte, de Cor-
neille; Britannicus, Esther, Athalie, de Racine; Mérope, de Voltaire, et le
Misanthrope, de Molière ; avec les préfaces des auteurs, les examens de Cor-
neille, les variantes, les principales imitations et un choix de notes. Nouvelle,
édition, revus sur les meilleurs textes par M. Adolphe Régnier. 1 vol. petit
in-16, cartonné. 3 fr

Boileau : OEuvres poétiques, publiées avec une notice biographique et
litté-

raire, et des notes par M. Geruzez. 1 vol. petit in-is, cartonné, 1 fr. 50

La Fontaine: Fables, précédées d'une notice biographique etlittéraire; suivies
de Philémon et Baucis, et accompagnées de notes par M. Gernzez. t yol. petit
in-16,cartonné. fr. 60



AUTEURS ALLEMANDS

Leasing : Laocoon. Texte allemand, publié avec une notice, un argument et
des notes pur M. B.Lévy. 1 vol. petit in-16, cartonné. 2 fr.
LE MÊME OUVRAGE, traduction française par M. Courtin, sans le texte. 1 vol.

petit in-16, broché. 2 fr.
—

Leitres.sw la. littérature moderne et lettres archéologiques. Extraits publiés
avec une notice et des notes par Cottler. 1 vol. petit in-16, cartunné. 2 fr.
LE MÊME OUVIIAGE, traduction française par M. Cottler, sans le texte. 1 vol.

petit in-16, broctié. 2 fr. 50

Gœilic : Hermnnn et Dorothée. Texte allemand, publié avec un avant-propos,,
des sommaires et des notes par M. B. Lévy. t vol. in-16, cartonné. 1 fr.
LE MÊME OUVRAGE, traduction française par M. B. Lévy, avec le texte et des

notes. 1 vol. in-16, broché. 1 fr. 50
LE MÊME OUVRAGE, traduction juxtalinéaire par M. B. Lévy. In-16, br. 3 fr. 50

Schiller : Hi-toire de la guerre de Trente ans. Texte allemand, publié avec
une notice, des arguments et des notes, suivi d'un vocabulaire des noms pro-
pres et des termes spéciaux par MM. Schmidt et Leclaire. 1 vol. petit in-16
cartonné. 2 fr. 50
LE MÊME OUVRAGE, traduction française par M. Ad. Regnier, sansie texte. 1 vol.

petit in-lti, broché. 3 fr. 50

— Guillaume Tell, drame. Texte allemand, publié avec une notice littéraire et
des notes par M. Th. Fix. 1 vol. in-16, cartonné. 1 fr. 50
LE MÊME OUVRAGE, traduction française par M. Fix, avec le texte. 1 volume

in-lti, broché. 2 fr. 50
LE MÊME OUVRAGE, traduction juxtalinéaire par M. Fix. 1 vol. in -16. 5 fr.

Schiller et Goethe : Extraits de leur correspondance. Texte allemand,
publié avec une introduction et des notes par M. B. Lévy. 1 vol. petit in-16,
cartonné. 3 fr.
LE MÊME OUVRAGE, traduction française, par M. B. Lévy, sans le texte. 1 vol.

petit in-16, broché. 3 fr. 50

AUTEURS ANGLAIS

pope : Essat sur la critique. Texte anglais, publié avec une notice, un argu-
ment et des notes par M. J. Motheré, professeur au lycée Charlemagne.
1 vol. petitin-i6, cartonné. 75 c.
LE MÊME OUVRAGE, traduction française par M. Motheré, avec le texte, 1 vol.

in-16, broché. l fr.
LE MÊME OUVRAGE, traduction juxtalinéaire par M. Motheré. 1

volume L

in-16, broché. i fr. 50
Shakespeare : Macbeth. Texte anglais, publié avec des notices et des notes

par M. O'Sullivan. 1 vol. grand in-18, cartonné. 1 fr.
LE MÊME OUVRAGE,traduction française par M. Montégut, avec le texte anglais.

1 vol. in-16, broché. 1 fr. 50
LE MÊME OUVRAGE, traduction juxtalinéaire par M. Angellier. 1 volume

în-16, broché. 2 fr. 50
Milton : Le t'aradis perdu. Livres I et II. Texte anglais, publié avec unenotice sur Mil:on, un argument de tout le poème et des notes par M. Aug.

Beljame. 1 vol. petit in-16, cartonné. 90 c.
LE MÊME OUVRAGE, traduction juxtalinéaire par M. Legrand, professeur aulycée de Versailles. 1 vol. in-16, brociie. 2 fr. 50



AUTEURS ESPAGNOLS
Calderon El magico prodigioso. Texte espagnol, publié avec une notice

et des notes "par M. Magnabal. 1 vol. petit in-16, cartonne. 1 fr.50
Cervantès Le captif (El cautivo). Texte espagnolextrait de don Quichotte,

publié avec des notes par M. Merson. 1 vol. in-t6, cartonne. 1 fr.

LE MÊME OUVRAGE, traduction française par M. Merson, précédée du
texte

espagnol. 1 vol. in-16, broché. 9 fr.
LE MÊME OUVRAGE, traduction juxtalinéaire par M.

Merson.In-16. 3 fr.
Mpndoza (Hurtado de) : Morceaux choisis de la guerre de Grenade. Texte

espagnol, publié avec une notice et un argument analytique par M. Magnabal.

i vol. petit in-16, cartonné. 90 c.SoJls (Antonio de):Morceaux choisis de la conquête du Mexique: Texte espa-
gnol, publié avec une notice et un argument analytique par M. MagnabaL

l vol. petit in-16, cartonné. t f;-. 80

AUTEURS ITALIENS
Dante : L'enfer, 1er chant. Texte italien, publié avec un argument analytique

de
tout

le poème et des notes par M. B. Melzi. 1 vol. petit in-16, cari. 75 c.

LE MÊME OUVRAGE, traduction juxtalinéaire, par M. B. Melzi. In-16. 1 fr.
Machiavel: Discours sur la première décade de Tite-Lue. Texte

italien ré-

duit à l'usage
des classes, et précédé d'une introduction en français par M. de

Tréverret,professeur
à la Faculté des lettres de Bordeaux. i vol. in-16. 2 fr. 50

Manzoni: Les fiancés. Texte italien, précédé d'une introduction en français

par M. de Tréverret. l vol. in-16, broché. 2 fr. 50Tasse : La Jérusalem délivrée.-Texte italien
expurgé, à l'usage des classes et

précédé
d'une introduction en français par M. de Tréverret. In-16. 2 fr. 60

SCIENCES
Éléments d'arithmétique par M. Pichot, censeur du lycée Condorcet

1 vol. in-8, broché. 3 CrEléments d'algèbre
par M. Bos, inspecteur de l'Académie de Paris.

1 vol. in-8, broché. 5 fr.Éléments de géométrie
par MM. Bos et Rebière. 1 vol. in-8, avec

450 figures dans le texte, broché. 7 fr.Géométrie descriptice par MM.
pichot

,
et de Batz de Trenquelléon.

1 vol. in-s, avec de nombreuses figures. broché. 1 fr. 50Complément de géometrie descriptive, à l'usage des candidats de

Saint-Cyr par les mêmes auteurs. 1 vol. in-8. avec 167 figures, broebé. 2 fr.Eléments de trigonométrie rectiligne par£
Pichot. i vol. m-8,

avec 66 figures, broché. 3 fr. 50Traité élémentaire
de cosmographie par le même.. volume in-8,

avec 207 figures. broché. 6 fr.Éléments de mécanique
par MM. Pichot et de Batz de Trenquelléon.

1 vol. iii-8, avec 178 figures,broché. 3 fr. 50Traité de physique élémentaire
par M. Angot.. vol. grand ln-S, avec

486 figures, broché. S fr.

HISTOIRE ET GÉOGRAPHIE

Histoire de l'Europe et particulièrement de la France, de 1610 à 1789 pa..
M. V. Duruy. t vol. in-16, cartonné.

-
k fr, 50

Histoire de France et histoire contemporolne, de 789 à laconstitution de 1875 par
M. G. Ducoudray. 1 vot. in-16. avec des cartes,

cartonné.
6 fr.

Géographie physique, politique, administrative et économi-

que de la
France et

de ses possessions coloniales, précédée de

la revision sommaire des notions générales de geographle par M. Cortam-

bert. 1 vol. in-16. cartonné.
-

a fr.
Atlas correspondant (18

cartes). 1 vol. grand in-8, cartonné. 3 fr.
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TRADUCTIONS JUXTALINÉAIRES

DES PRINCIPAUX AUTEURS CLASSIQUES GRECS
FORMAT lîl-16.

Celle collection comprend les prineipaUl auteurs qu'on explique ddnslet classes

ARISTOPHANE : Plutus. 2 fr. 25 c.- Morceaux choisis deM. Poyard. 6 fr.
ARISTOTE : Morale à Nieomaque,

livre VIII. i fr. 50 c.
— Poétique. 2 fr. 50 c.
BABRIUS: Fabtes.,. 4fr.
BASILE (Saint) : De la lecture des

auteurs profanes. 1 fr. 25 c.- Contre les ustiriers. 75 c.- Observe-toi toi-même. 90 c.
CHRYSOSTOME (S. JUAN): Homé-

lie en faveur d'Eutrooe. 60 c.
-Homélie de l'évèqueflavien. 1 fr.

DÉMOSTHÈNE : Discours contre la
loi ne Leptine 3 fr. 50 c.- Discours surla couronne. 3 fr. 50c.

- Harangue sur les prévarications del'ambassade 6 fr.- Les trois Olvntlnennes. 1 fr. 50 c.
— Les quatre Philippiques. 2fr.
DENYS D'HALICARNASSK Pre-

mière lettre à Animée. 1 ir. 25 c.
ESCHINE: Dise. contre. Ctésiplion.4 fr.
ESCHYLE : Prométhée enchatné 3 fi.
— Les Sept contre Thèbes. t fr. 50 r
— Morceaux choisis de M- YVeil. 5 IrtSOPE : Fables choisies. 1 fr. 25 c.
EURIPIDE : Alceste. 2 ir.
— Électre.,. 3 fr.
— Hécube 2 fr.
— Hippolyte 3 fr. 50 c.
— Iphigénie à Aulis 3 fr.
GREGOIRE DE NAZIANZE (Saint) :

Éloge funèbre de Césaire. 1 tr.25 c.
— Homélie sur les Machabees.. 90 c.
GREGOIRE DE NYSSE (Saint) :

Contre les usuriers. 75 c.
— Éloge funèbre de saint Mélèce. 75 c.
HÉRODOTE :Morceauxchoisis. 7 f. îo
HOMÈRE: Iliade, 6 volumes. 20fr.

Chants i à iv. 1 vol. 3 fr. 50 c.
Chants v à vin. ivoi. 3 fr. 50 c.
Chants IX à XII. 1 vol. 3 fr. 50 c.
Chants XIII à xVl.l vol. 3 fr. 50 c.
Chants xvu àxx. 1 vol.. 3 fr. 50 c.
Chants XXI à xxiv. 1 vol. 3 fr. 50 c.

Chaque chant séparément. 1 fr.
— Odyssée. 6 vol. 24 fr.

Chants ! à IV. 1 vol. 4 fr.
Chants v àvm. 1 vol 4 fr.
Chaotslx à xii, 1 vol 4 fr.
Chants xiu à xvi. 1 vol 4fr.
Chants XVII àxx. 1 vol 4 fr.
Chants xxi à xxiv. 1 vol 4fr.

Les chants r, n, vi, xi, XII, xxn et
xxiii sé-arément. Chacun 1 fr.

ISOCRATE: Archidamus. 1 fr. 50c.
- Conseils à Démonique. 75c.
— Éloge d'Évagoras. i fr.
- Panégyrique d'Athènes. 2 fr. 50 c.
LUC (Saint): Evangile 3 fr.
LUCIEN: Dialoguesdes morts. 2fr. 25

— De la manière d'écrire l'histoire. 2 fr.
PÈRES GRECS : Discours. 7 fr. 50C.
PINDABE: Isthmiques (les) 2 fr. 50 c.
- Néméelliles (les) 3 fr.
— Olympiques(les). 3 fr. 50 c.
— Pythiques(les). 3fr. 50 c.
PLATON : Alcibiade(le 1"). 2 fr. 50 c.
— Apologie de Socrate. 2fr.
—

Criton 1 fr. 25 c.
— Gorgias. 6fr.
— Phédon 5fr.
République, livre vin. 2 fr. 50 c.
PLUTARQUE: Lect. despoètes. 3 fr.
Sur l'éducation des enfants.. 2 fr.
- Vie d'Alexandre 3 fr.
— Vie d'Aristide , 2 fr.
— Vie de César 2 fr.
—Vie de Cicérun 3 fr.
Vie de DémoBLhène. 2fr. 50 c.
— Vie de Marius 3 fr.
—

Vie de Pompée 5 fr-
— Vie de Solon 3 fr-
- Vie de Sylla 3 fr.
- Vie dt! Thémistucle., 2 fr.
SOPHOCLE: AJax 2fr. 50 c.
— Antigone 2fr.25c.
—
Électre 3 fr.

— OEdipe à Colone 2 fr.
— OEdipe roi 1 fr. 50 c.
—

Philoctète 2 fr. 50c.
—

Trachiniennes (les). 2 fr. 50c.
THÉOCRITE : OEuvres. 7 fr. 50 c.
THUCYDIDE : Guerre du Péloponèse,

livrei 6 fr.
— Guerre du Péloponèse, liv. n. 5 fr.

— Morceaux choisis de M. Croi-set. 5 fr.
XÉNOPHON : Les sept livres de lA-nabase. 12fr.

Chaque livre séparément. 2fr.
— Apologie de Soerate. 60 c.
— Cyropédie, livre i. 1 fr. 25 c.- — livre II. lfr. 25 c.
—

Économique, chapitres làxl. 2 fr.
— Entretiens mémorables de Socrate

(les quatre livres). 7fr. 50 c.
Chaque livre séparément.. 2fr.

— Morceaux choisis de M. deParnajon 7fr. 50c.
A LA MÊME LIBRAIRIE s Traductions juxtalinéaires des principaux

auteurs latins qu'on explique dans les classes.














